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APPROBATIONS DES 
Docteurs. 

APPROBATION de M. GOBILLON, 
Do£henr en Théologie de la Aîaifon & 
focietè d? Sorbonne , Curé de Jaint Lan* 
rens. 

A P R E’S avoir donné notre Approbation au ; 

Traite des Etudes monafiiques , fuivant le ju-v 
fte fyftéme & les fages précautions , qui y avoient?. 
été marquées j Nous nous trouvons encore con- 
firmez dans nôtre premier fentiment > après les 
nouveaux éclairciflemens & les fortes preuves qui, 
ont été ajoutées dans ces Réflexions. Il n'y a 
rien qui ne foie digne de l’érudition de l’Auteur ?> 
qui ne convienne à. la perfection de l’état monalti- 
que ,& qui ne foit utile à l’Eglife , & conforme à . 
la doCtrine. C’eft le jugement que nous en fai- 
foat. A Paris ce. i. Juillet i<? 9-- 

N. Go Bl LION, 


approbation de Afr. Gerbais , Dofteur en 
Théologie de la Aiaifon & Société de 
Sorbonne , & ProfcJJeur du Roy au Col - 
lege Royal de France. 

I L ne fepeut que les Eeflexions que le R. P. 

Dom Mabillon a faites fur la Reponfe à 

fipn Tr^ç 4 e ! Etudes woa^ftiques , uc foiens. 


parfaitement bien reçfiës des honnêtes gens. El- 
les, ne refpircnt que la paix & la concorde; & la 1 
modeftie avec laquelle il traite la matière , eft ca- 
pable de defarmer le zele le plus ardent. Il rétablit' 
fétat de Iaqueftion , qui avoir etc un peudeguifé 
dans la Réponfe & cela feul une fois bien enten- 
du t ’, pourra fuffire pour concilier deux grands 
hommes, qui ne combattent dans le fond que 
pour une perfe&ion plus grande , à laquelle ils af- 
pirent , & à laquelleâls s'efforcent à l’envy de por- 
ter leurs freres. Le pub'ic même qui fembloic fc 
partager dans ce beau diffèrent , ne fera pas fâché 
dé fc réunir avec les combatans , en voyant les 
avances & les approches de l’un & de l’autre, qui 
font, fidèlement reprefentées dans les Réflexion* 
qu’on lui expofe : & il f^aura même bon gré à l’Au- 
teur des Reflexions d avoir éclairci ia matière 
avec tant de capacité & tant de modeftie Qu/: 
cette modeftie lied bien à un religieux fçavant, Si 
que la modération à de charmes SC de force tout- 
enfemble dans une difpute chrétienne! Jenefça- 
che qu’un fllence bien refpettqcux , qui puiffe dif- 
puter le prix à une vertu fi raro. C’eft lefenti- 
œent que j ay pris en lifant ce. nouvel ouvrage. 
A: Paris le 9. Juillet 1692... 

Gr R bai s 


approbation de M. V Abbé CoUrcier 
tteur de la maifon & focietè de Sorbonne , 
Chanoine & Théologal de CEglife de 
Taris* 


A P R E’S. avoir ru dans l’antiquité les Jérô- 
mes , les Auguftins , & beaucoup d’autres 
3 aints_contrajres en plufieurs points affez impox- > 


approbation de M. Salmon ,• Do Sieur & 
Profejfcur eu Théologie de la maifon 
& fecietè de Sorbonne . 

Î L feroit àfouhaiter quetous les points difficiles' 
delà difeipline monaftique eulfent été éclaircis* 
par d’auffi grands hommes que M. l’^bbé de la- 
Trappe & le R.P.Ma bi l lon: le public tire— 
loir de grands avantages des vives lumières & delà 
profonde érudition de l’un & dè l’autre. La que» 
ftion qu’ils ont examinée touchant l’applicat on 
des folitaires à l’étude me parcît maintenant épui- 
fée , & il fèmble qu’il ne foit pas poffibîe de rien 
trouver , ni de rien imaginer fur ce fujet qui leur 
foit échappé. M. l’Abbé de la Trappe a fait va- 
loir dans fa Réponfetout ce qu’il y a de plus re- 
cherché dans 1 antiquité pour défendre fon opi- 
nion, Le R. P. Mabillon de fon côté n’omet rien 
dans ces Reflex'cns , pour faire voir que fon fen- 
timent non feulement n’eft pas éloigné de l’efpric 
de ja vie monaftique , mais qu’il eft même autori- 
té par l’exemple & la pratique confiante des foli- 
taires de tous les tems les plus éminens en vertu i 
qu’il eft confirmé par les faints Garons ,-les decret* 
des fouverains Pontifes , & le feritiment des Peres i 
en un mot , qu’on ne peut l’attaquer fans donner 
atteinte fur ce point à une efpece de tradition de 
tous les fiecles. Il appuie ce qu’il avance par une ' 
foule d’autoritez fi prccifes , qu’il femble que les' 
endroits qu’il cite , n’ayent été écrits que par rap- 
port à fon delTein > & il fait paroîcrc par tout une ■ 
connoilfar.ee de l’antiquité fi confommce , qu’on 
n’a pas lieu de s’étonner qu’il ait été regardé pat 
tout ce qu’il y avoit de gens diftinguez par leur 
rang & par leur habileté à Rome , à Milan > Si * 


iflans tout l’Empire , Iorfqu’il y parcourut les Bi-* 
bliotequesd’Al'emagnc& d’Italie , comme un des 
-plus grands treforsque la France polfcde. La mo- 
dération lin&uliere & l’hcnnétet- qui va jufqu’au 
fcrupule , dont il accompagne tout ce qu’il dit 
pour fe défendre , font voir évidemment qu’un de 
fes’princ paux foins , en répondant ' à M. l’Abbé de 
'la Trappe , a été de ne rien écrire qui pût blelfer 
en rien le refpeél & la vénération fincere qu’il a 
pour fa perfonne. En Sorbonne le quatorzième 
4 ’Àouft îtf^z* 

Salmon. 


Catalogue de quelques livres imfri~ 
ou qui font en nom bn chez» 
Charles Robufiel rué faint Jacques 
au Palmier « 

1 v . v*- 

L A Genefe traduite en François avec de s Reflet 
xions tirées des SS. Peres , in 8. 

L’Exode & le Levitique in S..&autres livres de la 
Bible. 

OEuvres de M. de Bernieres Louvigny , contenant 
Tes lettres & maximes , in iz. z. vol. 

LeChrétien intérieur par le même., in n. z. vol. 
Confolation intérieure, ou le livre de l'Imitation 
de J esus-Chris.t félon fop original , traduit 
d’un (exemplaire plus ample que les éditions 
vulgaires , in iz.& in *.4. 

Hiftoire des Empereurs , & c. par M. de Tillemonç, 
in 4. v vol. 

Jésus-Christ penîtent par Je P. : Quefnel , in ia. 
Je s u s-Ghr 1 s T ponverfant parmües homme^. 

m u. ■ ^ • 


La meilleure man'ere d’entendre la MelTe par M. 
le Tourneux,in n. 

OEuvres diverfes de M Arnauld d’Andilly , in fol. 
3. vol. 

« Du B. Jean d’Avila, in fol. 

Traité de la maniéré de bien vivre traduit de làint 
Bernardin n. 

Vie de faint Benoift , & un Abrégé de PHiftoire de 
fon Ordre , parle R. P. Dom Mege , in 4. 

Alteffera. , Origines mon.-.filicss , in 4. 

Allaitas , Deconfenfu Ecclefis. onentalis & occiden- 
tales , in 4. 

JSulli , Vefi'ènfio fideï Nic/cns. , in 4. 

Eufiebii & aliorum Htftoria Ecclefiiaflica , fol; 
Gr. Lat. vol. 

,1 Eadem, infol. Latin. 

Grotii , Opéra thrologica , in fol. 4. vol. Amftel. 

JLaunoii Opéra omnia , in 4.&in 8. 

Ealnz.it , Capitularia Regum Erancorum , in fol* 
i. vol. 

EpifioU Innocenta IJI. in fol. 2. vol. 

Cotelerii Monument a Ecclefis. Grs.cs. , in 4. 3. vol. 

Synopfîs criticorum ,*lior unique S.Scripturs. In - 
terpretum , fol. 9. vol. 'Vltrajecli. 

Mav ii Mercatoris Opéra : fiudio - Garnerii , in fol. 

Pontificale Romanum, in fol. Purifia , & in iz. 
Colonise.. 

P alladius , devita'S . J. Cbryfiofiomi : fiudio Bigo~ 
tiiy in 4. Gr. Lat. 

Concordante S .Bibliorum , 8. Colonise. 

Uau , Effigies Fcclefis. Gr&cs. & Roman* , in 4 . 

Les Ouvrages du R. P. Dom Mabillon ,'dont le 
Catalogue eft à la fin de fon Traité des Etudes, 
in iz. z. vol. 

Jl fie trouve dans la même Boutique divers att- 

tus livres de differentes ficiences. 

R E ? L EX I O N S 



REFLEXIONS 


UR LA REPONSE 
de Monfieur l’Abbé de la 
Trappe au Traite' des Etudes 
Monaftiques. 

AVANT-P RO PO S. 

que j’aye aflez prevu la 
qu’il y avoir à reuflîr 
dans le Traité des Etudes mo- 
naftiques , je ne me ferois ja- 
is attendu qu’il eût pu m'attirer une 
ponfe , du moins fi vive &r fi animée, 

: ceHe qui paroifi depuis peu fous le 
n -de Monfieur l’Abbé de la Trappe, 
.quelle apparence qu’une perfonne de 
aiadfcere duft employer ce grand nom, 
précieux momens,cc ftile noble & rcle- 
pour réfuter un Auteur d’un fi foible me- 
,qui aura peine à ne pas concevoir quel- 
eftime de fon ouvrage , apres qu’une fi 
'Tome I. a 


Avant- 

ïkoppj 


2. Réflexions sur la Rep. 
excellente main à pris la plume pour y ré- 
pondre. 

Mais d’un autre cofté qui auroit pu 
croire, qu’un Traité d’un ftile auflî fimple, 
& , fi jel’ofe dire , auflî modéré , euft pu 
tant foie peu troubler le calme d’une fainte 
fôlitude , Sc caufer les moindres mouve- 
mens dans ce lieu de paix, qui femblecftre 
à l’abry de toutes les agitations humaines.? 

J’aurois un chagrin mortel , fi je croiois 
y avoir donné quelque occafion , 8c apres 
avoir corrigé ma faute, je me condamne- 
rois à un eternel filence. Mais il me fem- 
blc que j’avois pris toutes les précautions 
pofiibles pour ne pas choquer M. l' Abbé 
de la Trappe, ni fa Communauté, Je ne 
l’avois nullement attaqué dans mon Trai- 
té : j’avois parlé de luy Sc de fa maifon 
avec toute l’eftime 8c tout le refped qu’on 
auroit pu attendre d’une perfonne qui lui 
auroit efté entièrement dévouée. Enfin j’a r 
vois cru que fans improuver en aucune ma- 
niéré du monde ce qui fe pratique dans la 
Trappe à l’égard des Etudes, il me feroit 
permis d’appuier l’ufage des autres mona- 
fleres de l’Ordre de S. Benoiftj ufage 
qu’une confiante tradition de tant de fiecles 
feinbloit mettre à couvert des atteintes dç 
la plus fevere critique. 

Cependant malgré toutes mes précau- 
tions^ Scies raifons que iç croyois avoir 



auTràite*des Etudes mon. $ 

Pour juftifier cec ufaçe 3 je vois que Ton AvanT " 
parle de mon lentiment comme d une opi- 
nion dangcrcnfe j & fous prétexté d’en don- Avant* 
ner de l'eloignement à une communauté 3 t>10 ^ at - 
à laquelle on interdit abfolument la le- 
cture 6c la vue de mon livre 3 on en fait 
une peinture affr eu fe 3 6c on l’expofc aux 
yeùx du public avec des couleurs les plus 
vives , que puiffe fournir l'eloquence la 
plus ingenieufè. 

Si Ton n’avoit traité de la forte que ce 
.qui eft entré du mien dans cet ouvrage 3 je 
t,âcherois de m’impofet lîlence à moy-mê- 
me fans me plaindre. Mais ce qui efl de 
plus fâcheux dans cette Reponfc , c’eft que 
non feulement elle combat un fentiment 
que je tiens certain 6c indubitable 3 mais 
qu elle efface par des traits de ffcile les plus 
profonds la plupart des avantages , qùe 4 les 
moins affe&ionnez à l’état monaftique y 
avoient jufqu’à prefent reconnusde bonne 
ioy 3 6c qu’elle attribue à l’étude de mal- 
heureux effets 3 que la feule corruption des 
hommes 3 ou même de fâcheux accidens 
étrangers ont caufezdans les monafteres. 

Elle n’épargne par mefme les Saints, ni 
les premiers difciples de S. Benoifl, qu’elle 
fait envifager comme des perfonnes qui 
fe font écartées de la perfection 3 que ce 
■faint Patriarche a voulu établir par fa 
JRegle j 6c plie fuppofe que quelques re- 


4 Réflexions sur. là Rep. 
Avant- formes que l’on ait entrcprifes dans la fuite 
* des tems , elles n’ont efté bien fouvent que 
de vains efforts pour retourner à la dilci* 
pline primitive , fans avoir pû jamais s’en 
rapprocher que de bien loin. 

Je ne dis rien ici des faits particuliers , 
dont cette Réponfe charge de nouvelles 
Congrégations , qui ont efté jufqu’à prer 
lent dans l’approbation de tous les gens de 
bien. Quand les faits que l’on prétend y 
avoir remarquez, feroient au flï réels 8c 
véritables qu’ils paroiflent dans cetre Ré 7 
ponfe j je ne vois pas de quelle utilité il fe- 
roit de les expofer aux yeux d’une com- 
munauté , qui auroit peuc-eftre intereft de 
ne fe pas croire ft fort diftinguée des aur 
très j ouplutôtde les étaller aux yeux du 
monde 9 ' qui n’eft pas déjà trop difpofé à 
juger favorablement des moine*. 

Ce que je dis ici j>ar avance n'eft pas pour 
donner un préjugé defavantageux de l’ou- 
vrage de M. l’Abbé, 8c moins encore de 
fa perfonne, dont la réputation doit cftre 
chere à tout le monde : mais c’eft pour 
faire connoiftre la neceftité où je me trou- 
ve de donner au public ces Reflexions , 
afin d’y expliquer mes fentiraens , 8c d’e- 
xaminer les raifons que l’on apporte pour 
les dccredirer. C’eft pour voir fi mon opi- 
W nion eft fi d4ng(r:u]e qu’on le veut perfua- 
dfr dans cette Reponfe : fi on a raifon de 


Au .Traite* des Etudes mon. y 
vouloir faire palier comme une flétri fiire f R v 0 Vôs* 
; comme une play e faite atout V Ordre mo - 4 6 °* 

iftique ; &c fi elle eft en effet fujettea tous 
s inconveniens que l'on y propofc, qui 
:vroient , fi cela eftôit, la faire bannir 
)ur jamais des monafteres. 

Car s’il eft vrai que la fcience nef capable 
e de nuire aux moines , de dérégler leur 
ur 3 de faire fur eux des imprefions de 
rt , & de ruiner ce fonds de pieté, de fim- 
’citè & de pureté, auquel leur fanïïi f ca- 
ri e/l attachée. S’il eft vray que/W ne 
noit plus ni Réglé , ni régularité \ ni coin- 
y ution , ni difcipline , ni édif dation , ou 
études font établies .* S’il eft vray que ^ 
n éteint ïefprit de prière par la fci. nce, & à- f. 

? l'humilité n en eflpas moins attaquée. 

I eft vrai enfin que le$ Etats , & les Sou •* 

’aitts qui les gouvernent 3 font privez, par 
études de ces fecours qu ils trouvoient au- 
c oisdans les Solitaires ; & les peuples de 
exemple , de c tte édif cation qui rejaillif 
fur toute l'Eglife : il n’y appoint de dou- 
u’il ne faille abfolument interdire aux 
ines les études & Iesfciences, & les 
inir de tous les monafteres. Mais fi au 
traire les études & là fcience font en 
Ique façon neeeflaires pour entretenir 
)iete . le recueillement &'la difcipline 
s les cloîtres ÿ Si elles peuvent y nour- 
L’humilité & l’efprit de priere -, fi elles 


/vant- 

ÏROPOS* 


£ Réflexions sur: la ReF.' 
peuvent contribuer au bien des Etats , de# 
Souverains 8c de l’Eglifc : il eft important 
de les juftifier de tant d’inconveniens qu’on 
leur attribue mal-a-propos , 8c de défen- 
dre mes véritables fentimens , que l’on re-< 
Çrefente bien fouvent d’une maniéré tout- 
a-fait éloignée de mes pcnfées. 

Au refte je ferois bien fâché de rejetter 
ces mccontes fur les intentions de M. l’Ab- 
bé. Je ne doute pas quelles n’aient efté tres- 
droites , 8c qu’il n’ait eu en vue dans fon 
écrit le plus grand bien 8c l’avantage do 
l’état monaftique. Mais peut-eftre que fon 
grand zele l’a pouffé trop loin : qu’il luy a 
fait envifager les chofes d’un biais, qui l’a 
porté à former un jugement fi defavanta- 
geux. L’idée qu’il a de la perfe&ion mo- 
naftique, luy a fait fans doute confiderer 
cet état comme un cftre metaphyfique , 
dont la nature confifte dans un point indi- 
vifible , qui eft l’exaéle 8c littérale obfer- 
vation de la Réglé. Il a efté enfin perfua- 
dé , que l’étude n’y étoit point preferite : 
que s’eftoit s’écarter de cet état dans un 
point effentiel , que de permettre ou de 
confeillcr l’étude aux moines : 8c il a crû 
enfuite que la plupart des dereglemens , 
qui font arrivez dans les monaftercs, pro- 
venoientde cette application aux fciences. 
Cela eftant , il nç faut pas s’étonner s’il 
s’eftfifort emû contre le Traité des Etu- 


àuTràite' dfs Etudes mon. 7 
s monaftiques , & s’il a employé des pa- 
les fi fortes, & des traits fi vifs pour le 
crierdans rcfpritde fes religieux &c de 
utes les communautez. Car c’eft ainfi 
l’il s’en explique dans fon ouvrage, com- 
e nous verrons incontinent. 

Apres cela il n’ y a perfonne qui ne crût* 
e fon fentimenteft infiniment éloigné 
mien., & qu’il eft impoflible de lc$ 
ier cnfemble. Cependant, ce qui eft 
:rveilleux , nous convenons en plu- 
urs chofes dans le fonds , fk on s’cfton- 
rapeut-eftrede voir naiftre une difpute, 
fti ferieufeque celle-ci, d’une différence 
i paroît fi legere. 

’ay fujet d’efperer , quelorfque j’auray 
:laré nettement mes véritables fenti-^ 
:ns touchant les études , nous ne nous 
uverons pas fort éloignez du mèfme 
tême : & que s’il y refte quelque petite 
fercnce , elle ne fera pas capable dalte- 
en aucune maniéré cette charité , qui 
us unira toûjours enfemblc , comme je 
’ouhaitte , d’un lien indiffoluble , fans 
aucune conteftation y puifle jamais don- 
: la moindre atteinte. 

^*eft le but que je me fuispropofé dans 
Reflexions. J’ay fait tout mon poflible 
11* y proportionner mon ftile , en pre- 
ît un milieu entre les deux extremitez 
froid ôc de chaleur. Undifcours morne 

A iiij 


AvaKT- 
ï /. oÿoi' 



Ayaht- 

vjioïos. 


p/r. 4Î9 
& 4*o. 


8 Réflexions sur ia Rep. 

6c languiflant auroit efté infupportabre 
auprès d’un ftile tel que celuy , qui régné 
dans la Rcponfe. Comme cet ouvrage 
porte en titre le nom de M. L'Abbé, de la 
Trappe , j*ay crû qu’il me feroit permis de 
me conformer à ce titre 3 6c de me fervir 
Amplement du nom de M. L'Abbé , lorf- 
qu’il fera neccftaire de le citer dans le 
cours de cet écrit. 

Cette Reponlè eft adreflee aux Reli- 
gieux de la Trappe > 6c ça efté la pre- 
mière vue qu’a eue l’Auteur dans la. 
compoftcion de fon ouvrage. Mais dans 
la fuite il a eu des vues plus étendues- , 
6c il a trouvé bon de le rendre public pour 
l’utilité des autres communautez reli- 
gieufes. C’eft là , fi je ne me trompe a le 
fens de ces paroles , qui expliquent ion 
fentimentla deftiis. D' abo-rd mes freres y 
jenay eu que vous devant les yeux. Je t* ay 
point eu d’autre d'Jf in que d'empe ficher que 
vous ne vous laijfajfiez. fur prendre par un 
ouvrage fi plein d érudition 3 & que le nom 
& la réputation de P auteur ne vous impo- 
faft: Mais dans la fuite mes vues ont efté 
plus loin , & il ma femblè quilne feroit pas 
tout- à- fait inutile, qu- elles fujfent connues de 
ceux avec qui je fuis uny parles me fines liens 
& par les me fines engagement. Rien n’ex- 
plique mieux le deflein de l’auteur dans 
cet ouvrage : 6c quand il ne s’en feroit pas 
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:pliquéde la forte , on auroitraifon de A rAN*- 
oire qu’en le donnant au public , il a fR0P0S 
en voulu que tout le monde en profilât» 

: fût informé enmcfme tems defes fen- 
aiens touchant le Traité des Etudes 
lonaftiques.. 


ARTI-CLE I. 

Etat de la quefiion : Qu'cfi-ce qu'on 
entend par le mot d' Etude. 

’ L efi: important avant toutes cHoIgs 
dans une difputede bien fixer l’état de 
quefiion , 5c de définir les termes dont 

i doit fe fervir pour l’exprimer. Autrc- 

art on fe bat bien fouvent contre un 

lanterne, &: apres avoir bien dif'puté ». 
l ne fçait dequoy il s’agit » 5c on etn- 
rafl'e de plus en plus les difficiiEcz au, 

•u de les éclaircir. C’efl en effet parla 
ic M. l’Abbé a commencé fa Reponfc» 
utr faire [f avoir , dit-il à les Frétés,./*; s 
if u fi on de quoi il s'agir. Il propofe pre- 
ierement fes propres fentimens 3 afin 
.’on puifle connoiftre ce qu’il approuve ;> 
en fuite ceux qu’il a crueftreles miens , 
n qu’on connoiflc ce qu’il condamne. 

Pour le premier , il dit qu’il a toujours JvAnt^ 

6 perfuadé qu'il fi fit a des religieux?''* * 01 * * * * 6 " 

Av 
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fo lit air es de lire , d’ entendre & d* étudier 
l' Ecriture fainte les eypoftions des feints 
Ter es ; de S. Jean Chryfofome 3 de S, j4h- 
guftin > de S. Jerome 3 de S. Grégoire , & de 
joindre à cela les ouvrages des Pères qui re- 
gardent leur état j de que fans fortir de ces 
hornes , Us ont dans ces l effare s tout ce qui 
•peut les éclairer & les in fin lire. C’cft là 
cette vérité qu’il regarde comme une des 
plus importantes de des plus neccflàircs 
pour maintenir la régularité dans les cloîtres 3 
pour y conferver U humilité & le recueille- 
ment , & pour en bannir la difiipation , qui 
ny peut efire fans que la pieté & la reliojon 
fi y foit entièrement éteinte. Voila quel elt 
fon fentiment , qui contient affinement 
une vérité très- importante, fi le contraire 
a de fi funefies effets comme il prétend. 
Voyons quel eft celuy qu’il m’attribue 
par ces paroles. 

L’opinion contraire , mes 
Fr eres , eft qu il faut que les moines étu- 
dient les lettres profanes , laphilofophie 3 Iss 
langues ; Qjf ils entrent dans le fonds de la 
Théologie , & de la fcience ecclefiaftique ; 
Qu ils /fâchent Chiftoire de rEglife , fa dif 
cipline , f es canons -, Qu ils lifent avec appli- 
cation tout ce que les Perei & les auteurs ont 
écrit fer ces Jo tes de matières ; Enfin quils 
s'appliquent meme à la connoiffance des in - 
feriptions , des manu frit s & des médaillés „ 
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lotit ceci eft imprimé en italique , & Art. r,’ 
1 ajoute à la marge la page 242. Sc les 
rantes de mon Traité * comme pour y 
rchercepaflagefi Tonen doutoit. Cela 
îifieroitdans d’autres livresque ce font 
: propres paroles , 5c qu’on les trouve 
s cet endroit qui cft marqué à la marge, 
s dans celui-ci elles ne le lignifient 
: car on n’y en trouve rien. Elles 
quent feulement que c’cft l’idée que M. 

>bé s’en eft formée dans fon efprit. 
n dit que je pretens qiiil faut qu'un 
- étudie les lettres humaines . Cela mar- 
une obligation 5c un devoir , non d’un 
le en particulier , ou de quelques 
les, mais de la condition des moines 
meral. Un petit nombre de moines , 
ar une inclination particulière fe por- 
t , avec la permilfion du Supérieur , à 
er les lettres humaines 5c les langues, 

►urroit pas donner lieu de dire , qu’j/ 
tu un moine étudie les lettres profanes . 
aulïl ce qui ne m’eft jamais venu dans 
ir. Je fuis perfuadé autant que M. 
oé , qu’on peut eftre bon moine fans 
er les lettres profanes , la philojopbie , 
ignés. Le Supérieur le peut permettre 
lques-uns pour des raifons particu- 
: mais il n’en fait jamais un devoir 
nun , ni une occupation generale & 

[aire. Et enfin il y a une ex réme dif- 
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ference entre dire, comme je fais , qu'un? 
Supérieur peut permettre ces études j &: 
dire , comme fait M. l’Abbé , qu 7/ faut 
que les moines s’y appliquent, comme s’ils 
ne pouvoient eftre moines fans cela. 

II y a même bien de la différence entre 
dire, comme on le pourroit faire, que des 
études foient neceflairesà une Congréga- 
tion ou à une Communauté entière, c’eft 
à dire qu’il eft nece flaire que dans cette 
communauté quelques particuliers s’ y ap- 
pliquent dire, comme fait M. l’Abbé, 
qu’il faut que tes moines s’y appliquent r 
ce qui s’entend naturellement de tous les 
particuliers , puifque c’efl: de la qualité de 
moine que l’on tire ce devoir commun. 

Cet entaflement d’autres études, dufon 1* 
de la théologie & delà J ci nce ecclefiaftique* 
de l'hiftoire de l’Eglife , de fa dijci pline , de 
fes canons ; cette application à tout ce que le s 
Veres & les auteurs en ont écrit , & enfin 
cette connoi fiance des infe- iptions x des ma- 
tmfcrits & des médaillés , dont- M. l’Abbé 
prétend que j’ay voulu charger les moines, 
comme d’une obligation & d’un devoir , 
puifqu’il dit de tout cela que félon moy , Il 
faut que les moines les étudient j:eft en- 
core bien plus fùrprenant ôc inouy. Car 
il y a fi peu de perfonnes qui (oient capa- 
bles de cette diverfité de fciences , que (i 
pour être moine il fUioit les étudier & les 


'au T&AiTE r des Etudes mon. i$ 
ffavoir,il faudrait que la plupart ne fuftent 
pas moines. 

Il cft donc plus court , au lieu de défa- 
youer en particulier tous ces fentimens ft 
peu raifonnables que M. l’Abbé m’attri- 
bue , de le prier à l’avenir de tirer plutôt 
ce qu’il veut m’imputer de ce qui cft ef- 
fectivement dans le livre qu’il, réfuté ,que 
d’avoir recours à ces fortes d’idées , dans 
lesquelles le zele la chaleur , 8c la ma- 
niéré, dont on s’accoutume de concevoir les 
penfées d’un adverfaire , font fouvent g]i(- 
fer beaucoup de chofes moins exaétcs.C’eft 
pour faciliter ce moyen f que je formeray 
ici le plan de ce que je croy fur cette ma- 
tière, en rapportant les extraits du Traité- 
dés Etudes monaftiques, où je m’en Elis- 
expliqué le plus clairement. 

Ce Traité efteompofé de trois Parties > 
outre la lifte des difHcultez , 8c le caca- 
Jbguedes livres pour former une B-iblio- 
teque ecclefiaftiquc.. 

Dans la,premiere Partie j’ay prétendu 
prouver , comme il eft porté dans le titre , 
Os* les études non feulement ne font pas 
contraires à l’efpritrnonaftique, 8c qu’elles tc 
n’onr jamais été défendues aux folitaires : ^ 
mais même qu’elles leur Sont en quelque 
façon neceflaires. Je parle dans toute 
cette première partie des études en general, 
fans marquer en particulier les fciences 
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a*.t. i; doilt l’étude peut convenir aux moines > 
ce qui eft la matière de la féconde Partie* 
Déplus j’entens par les Solitaires non cha- 
que religieux particulier , mais le corps 
des communautez , que je pretens ne pou- 
voir fublifter long- tems fans le fecours des 
études. On peut juger de ma penfée par 
les premiers mots du fécond chapitre , qui 
4* commence ainft : Quoy qu’il foit vray que 
les études n’aient jamais été dans les mo- 
» nafteres comme le principal but des Soli-» 
« raires , & qu’elles n’aient pas été nccef- 
i» faites a chaque particulier pour ac- 
»> quérir la perfection de fon état : on peut 
dire néanmoins qu’il étoit impoflible, que 
fans le fecours des études ces communau- 
*> tez puflent conferyer long tems l’ordre ôs 
« l’œconomie , que les premiers auteurs de 
j> cette profeftion y a voient établie dés le 
j» commencement. Je répété en tant d en- 
droits- la même chofe , qu’il n’eft pas pof- 
iîble à quiconque prendra la peine de lire 
cette première Partie , de n en être pas en- 
tièrement perfuadé. 

Pour ce qui eft des differentes fciences 
dont la connoi (Tance peut convenir aux 
folitaires , c’eft ce que je traite dans la fé- 
conde Ç'.inie, où j’examine , quelles fortes 
d’études peuvent convenir aux moines. Pour 
comprendre ce que je pretens dans cette 
fécondé Partie 3 il n’y a qu’à lire le pre- 
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lier chapitre, ou je pofe pour fondement, A * T * **■ 
Kie les mêmes études ne peuvent conve- 
ir à chaque folitaire en particulier : Qu’il <« 
s faut proportionner à la capacité d’un « 
hacun , Sc même aux differens befoins des <« 
'ommunautez où l’on fe trouve. Qu’il y a «« 
as communautez auxquelles une médiocre « 
ipacité peut fufïire, mais qui ne .fufîiroit « 
îs pour d’autres , dont les emplois & les « 
avoirs , par rapport au public, feroient 
une plus grande étendue. Qu’il en faut « 
ireautant à proportion des particuliers : “ 

£uc tous n’ayant pas les mêmes talens , il <« 
elt pas à propos que chacun s’applique « 
ix mêmes études. Enfin que les Supe- <« 
eurs doivent regler celles qui convien- 
:nr à chacun, foitpar rapport à leurs ta- «* 
ns, foit par rapport aux befoins des corps « 

' des communautez où ils fe trouvent. « 

Ap rés cela je ne croy pas que perfonne 
aille dire avec raifon , que je pretens quil 
ille que les Solitaires indifféremment 
appliquent à toutes ces fciences, que M. 

Abbé a marquées dans fon Avant-pro- 
us. Jé n’ay traité de ces differentes feien- 
s que par rapport à ce qui fe pratique au- 
•urd’huy dans les mon altérés , ou parmi 
s ecclefiaftiques ; fk j’ay examiné fi on 
î pouvoir accorder ou permettre l’étude 
îx folitaires que les Supérieurs en juge- 
ment capables , ôc avec quelles modifie»- 
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». tions cela fe pourrait faire. Dire que L‘otr 
peur permettre ou accorder telles études 
a des religieux, n’eft pas dir ccjhiI faille 
qu’ils s’j appliquent , comme s’ils nepou- 
veient être véritablement religieux fans 
ces études. 

Ce n’eft pas là ma penféc : & afin qu’on 
n’en doutât pas , je ne me fuis pas contenté 
d’en parler en plufieurs endroits de mon 
Traité ; j’en ay même fait un avertiflement 
particulier dans l’Epitrc, que j’ay adreflee à 
, nos jeunes religieux. On me permettra de 
rapporter encore ici cet endroit , afin que 
l’on foit pei'fuadé du dclfeinque j’ay eu 
dans cette féconde Partie. Voici les termes 
W de cette epitre. Je ne doute pas que ce plan 
» de differentes fciences ne furprenne plu’- 
» fieurs perfonnes, qui s’imagineront peut- 
» être que je le propofe tout entier à chaque 
» Solitaire en particulier. Mais ce n’eft là 
»• nullement mon deffein. Je fçay que com- 
»meilyen a tres-peu qui foient capables 
» d’une fi vafte étude, il y en a ires- peu auftl 
» que Dieu y appelle. Il y a même bien lou- 
ai vent plus de curiofité 8c de vanité dans 
n ces fortes d’entreprifes , que de véritable 
». amour de la vérité. Mais comme tous les 
» hommes n’ont pas les mêmes talens , & 
que les uns font propres à de certaines- 
». études,qui ne convienent nullement à d’au- 
» très; il a fallu parler des differentes fcienccs > 
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our donner à chacun le moyen de s’appli- «Art.ù 
uer à celle qui feroit plus de fa portée, et 
”eft à la prudence des Supérieurs que les« 
eligieux doivent laiffer le choix de celle « 

[uiièra plus conforme à leurs talens , & , t 
lus arantageufe à l’Eglife, ou à l’Ordre 
iquel ils fe font engagez. 

Après une déclaration fi formelle , je 
:mandc s’il n’eft pas aufli clair que le 
>ur, que je n’ay pas prétendu qu’il fût 
:cefïaire que tous les Solitaires s’appli- 
laifent indifféremment aux differentes 
iertces,dont je traite dansla fécondé Par- 
e ; mais au contraire que je fuppofe, qu’il 
y en a que tres-peu que Dieu appelle à 
le fl vafte étude ; & qu’à l’égard des par- 
ruliers, la détermination en doit dépen- 
e de leur portée > 8c de la prudence d’un 
iperieur éclairé. 

C’eft donc en vain que fon nTobje&e' 
que Ton répété pluficurs fois , que j’ay x 
diéce Traité , où il eft parlé de toutes 
s études , aux jeunes Religieux Bcnc- 
flins. Je l'avoue -, mais apres m’être ex- 
iqué fi clairement 3 je ne croy pas que 
n demande de moy une plus ample de- 
iration de mes fentimens. 

Voila dorîc le premier retranchement 
’il faut faire à l’expofé de la queftion qui 
t aujourd’hui le fujet de nôtre contefta- 
>n ; c’eft-à-dire que je ne propofe pas k 
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tous les Solitaires indifféremment l'étude 
de toutes les fcicnces , dont jiy traité dans 
la fécondé Partie, mais feulement de celles 
qui font proportionnées à la capacité d’un’ 
chacun , fuivant l’ordre du Supérieur. 

Un fécond retranchement elt que je ne 
dis pas qu’il faille les y appliquer , mais 
qu’on pourroit les leur permettre , fi les 
Supérieurs le jugeoient à propos : ce qui 
efi: tout- à- fait different, l’un marquant une 
efpece de neceflité , l’autre une fimple per- 
iniffion ou indulgence. 

Un troifiéme retranchement eft à l’égard 
de la plupart de ces fciences , dont je n’ac- 
corde l’étude qu’avec des rcflri&ions , que 
M. l’Abbé a diffimulées dans fa Reponfê. 
Quand je traite par exempledes belles 1er- 
v très, je dis que ceux qui font entrez en- reli-' v 

* gion n’ayant pas affczl’ufage du latin, pour- 
55 ronty être exercez quelque tems avant la 

* Philofophie , afin de s’expliquer plus cor- 
** rcétement &c plus facilement : comme aufii 
*’ ceux qui feront deftinez à enfeigner leurs 
*> frères, ou à travailler pour le public, c’eft- 
»> à-dire à compofer en latin , pour fe former 
» un flile , &c pour le rafraichir & renou- 
» veller de tems en tems, en forte neanmoins 
»> qu’on ne life que des auteurs purs & cha- 
» fies : Que ceux-là ne donnent à cette lec- 
» ture que certains tems de la jeunefle , ôc 
v ceux ci que quelques intervalles de leur 
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i/î r. Il eft certain que l’Eglife le permet Arï 
ms le premier cas : 8c pour ce qui eft du 
tond, il n’y a perfonne qui le puiflccon- 
mneravec jufticc , fur tout lorfque les 
glemeiis de la communauté où l’on fe 
nivele permettent* 

Pour un quatrième retranchement , non 
ilement je n’ay pas avancé qu’il fallût 
ppliquer à la connoiflance des Medail- 
j mais j’ay dit que les folitaires fc pou- a 
ientdifpenfer de cette étude qui eft trop tt 
gageante j & quipourroit détourner de «* 
illeures chofes , Iefquelles ont plus de tf 
*port à nôtre état : Que cette étude fied ci 
ïuxddes feculiers qu’à des religieux, qui « 
irront profiter des recueils que plu- <t 
irs fçavans en ont fait. Jentetis même 
i de ceux qui travaillent pour le public* 

[c ne croy pas que l’on puifte blâmer l’u- . 

? que fait de ces fortes de recueils M. 
rillemont par exemple, Iorfqu’il eli 
ftion de fixer un point de chrolonogiey 
:jue celui de la naiflance & de la more 
Jefus-Chrift. 

faut enfin retrancher les Matema- 
es * dont M. l’Abbé prétend que 
ime la connoiftance neceftaireaux Sa- 
res, contre les termes formels du cha- 
-<?. de ma fécondé Partie, où je p rou- 
lai 1 n’eft pas avantageux que dcsfoli- 
:s s’addonnent à cette étude. 


A*r i 
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* Apres tous ces retranchemens ne faut-il 
pas avoiier , que ce n’eft pas mon fenti- 
ment que M, l'Abbé attaque dans fa Ré- 
ponfe : qu’il en a vue un autre adverfaire 
que moy , lorfqu’il die que l’opinion qu’il 
prétend combattre cft , qu'il faut que les 
moines étudient les lettres profanes , U Phi’o- 
lofophic y les langues , & toutes celles que 
je viens de marquer s & que ces connoif- 
fances 3 comme il s’explique ailleurs, leur 

9 font necejfùres ? Y a-t-il rien de plus éloi- 
gné de ma penfée, & n’eft -il pas bien fâ- 
cheux de faire tant de fracas, de parler 
avec tant de feu , d’une opinion qui ne 
pcutparoiftre dangereufe , que parce qu’on 
la propole fous une forme qui ne lui con- 
vient nullement ? Je pourrois donc bien 
dire avec plus de raifon que lui, que do 
travailler fur une telle fuppofition , c' e fi 
commencer un grand édifice , & l’appuyer 
fur desfondemens ruineux } qui n'ont ni Joli ■* 
dite , ni con fi fiance, 

J’ay cru qu.*il étoit à propos d’entrer dans 
tout ce détail pour bien établir ce dont il 
s’agit dans cette conteftation : mais il eft 
encore neceffaire de définir certains ter- 
mes , qui n’étant pas expliquez pourvoient 
caufer des équivoques dans la fuite de cette 
difpute. 

Lorfque je dis par exemple , que l’étude 
en general eft en quelque façon necejfairo 
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communautez monaftiques pour les A*t. i. 
inrcnir dans le bon ordre , j’ajoute en 
Icjiie façon , pour faire voir que je ne 
le pas d’une neceffité abfoluë , mais 
: je pretens feulement qu’il eft difficile, 
moralement impoffible deconferver le 
i ordre de ces communautez fans ce 
nirs. 

'our ce qui eft du mot d'étude, j enrens 
ce terme une application ferieufe à 
que fèience , foit que cette application 
ifle fous la direction d’un maître , foit 
lie fe fafTe par la iedure, ou meme en 
Kant la le dure. 

ic la lcdurc faite avec application 
le tenir lieu d’étude , jeçroy que per^ 
ie n’en peut douter : puifque c'eft-là 
>tement l’étude des habiles gens, qui 
ant pas bçfoin de maître , peuvent 
le fecours d’autrui s’inftruire à fond 
? feience par le moyen de la Iedure. 

’Abbé même n’endifeonvient pas a'b- 
nent r lorfqu’il dit que ce n’eft pas une 
ï commune, mais une étude vanicu- fag.\9f 
: quoy que dans la fuite il femble qu’il 
igue prefque toujours la ledure de l’é- 
Iln’ena pas uféde ia forte dans fa 
: ou Differration furies fidions & les 
bâtions , où il a traduit ces paroles 
Bernard , leftio ad fcientiam > en difànt 
t feienoe s acquiert par /•* étude : oùfon 


v 


i % Réflexions sur la Rep. 

Art. i, voie que le mot & étude répond àceluy de 
iettio , qui eft dans le texte latin. 

Mais ajoutons encore qu’il n eft pas ne- 
cefiaire délire , ni même de fçavoir lire , 
pour étudier les fciences., pour devenir fça* 
vant. On le peut en écoutant la voix ôc la 
leCture d’un autre , comme il eft arrivé au 
fçavant Didyme , qui ayant été privé en- 
tièrement dei’ufagede la vûë dés Ion en- 
fance, fit néanmoins un fi merveilleux 
progrès dans prefque toutes les fciences , 
qu’il enfeigna l’Ecriture fainte dans l’école 
d’Alexandrie, & eut le bonheur d’avoir 
S. Jerome pour difciple. Cafliodore, qui 
'divin.Uct ra pp 0rtc cec exemple après Palladc 8ç 
d’autres , allure qu’il avoir regardé cela 
comme impo.flible , jufqu’à ce qu’un autre 
exemple, qu’il avoit vû de fes propres 
yeux , le lui eût rendu croyable. C’êtoit 
celui d’un nommé Eufcbe , venu d Afie, 
qui ayant été aveugle dés l’age de cinq 
ans , avoit appris toutes les fciences , &C 
fçavoitcequi étoit compris dans une in- 
finité de livres avec une fi grande exacti- 
tude , qu’il defignoit en quel endroit du 
livre on trouveroit chaque matière. 

•Nous pouvons dire que c’cft en partie 
par ce moyen que le grand S. Antoine , 
dontlegenie étoit d’ailleurs excellent, 
acquit tant de connoi fiances. Car quoi que 
fuivant lefentiment de plufieurs , <jui 
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ndent fur le témoignage de S. Atanafe , Af? 
n’eût jamais appris à lire, il devint fi 
bile,, qu’il deconcertoit les heretiques 
les plus fubtils Pbilofophes payens 
nsladifpute. Or le même S. Atanafe 
marque , que cetilluftre folitaire étoitlî 
entifà la ledure qu’on luy faifoit de 
ntes Ecritures , qu’il n’oubhoit jamais 
nde ce qu’il avoic entendu, fa mémoire 
nt fi heureufe qu’elle luy tenoit lieu des 
res. Auditloni etiam feripturarum itajhi-, 
m accommodabat 3 ut nihil ex ejus anlmo 
ereiur : fed univerfa Domini pracepta 
hdiens , memoriam pro libris habebat . 
paroit même dans fies raifonnemens 
ucoup de dialedique j & dans les dif- 
;es qu’il eut avec des heretiques & des 
ilofophes payens } on voit qu’il étoit 
n informé de leurs fentimens, Qui 
ite que par les ledures qu on luy fai- 
: fouvent, il n’ait appris beaucoup 
ebofes, que Ton genie, pour grand 
il ait été , ne luy auroit jamais four- 
>, & qu enfin de frequentes ledures 
uy aient tenu lieu d’études ? Car qu’ira^ 
te que cefoit en écoutant ou en lifant 
l’on devienne habile ? La fcience 
s peut venir par i’oüye, aulfi-bien que 
o y. 
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Art. ii. 

*' ARTICLE II./ 

D'fferens fentimens de M. l'Abbé de la 
Trappe touchant les letturcs que l'on 
peut accorder aux fi lit aire s. 

Q Uoy que M. l’Abbé ne veuille ,paS 
fbuffrir l’étude dans les Communau- 
tez monaftiques , il neleurrefufe pour- 
tant pas les lectures que les Réglés leur 
permettent. Il demeure d’accord , qu'il 
t 4-i efl necejfiaire que les moines aient des connoifi 
fiances •> mais il prétend qu’il leur fiuffit d'a- 
voir a fond celles qui leur fiont necejjaires en 
qualité de Religieux , de Chrétiens , & mê- 
me de Prêtres a l'égard de ceux qui fiont ho- 
norez, de ce carattere. Voilà qui va le mieux 
du monde > mais il faut voir s’il leur ac- 
corde les moyens qui leur font necelTaires 
pour acquérir ces connoiflance^. Tout Ce 
réduit à la Jeéture de certains livres : SC 
pour ce qui cft de l’étendue de ces le&urcs 
&de la qualité des livres qu’il permet aux 
moines , fon fentiment n’eft pas uniforme 
ià-defîus. Il efl: à-propos de rapporter les 
différons endroits 3 où il s’en eft expliqué, 
& de voir enfuite enquoy fon fentiment 
eft different du mien. 

Dans fon Traité des Devoirs de la vie 

mon a- 
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naftique , qui eft un de Tes premiers ou- aît.û. 
ges , il dit au chapitre 19 . çjue la 1 è- 
re que Saint Benoiftprefcrit a (es Rc- 
ieux comme une occupation capitale t né - 
' que de l'Ecriture fainte , des ouvrages 
faints moines , de leurs vies , de leurs en- 
sens y & de leurs aftions. Je demeure 
:cord que ces fortes de le&ures peu- 
t üiffise à quelques religieux qui n’ont 
beaucoup d’étendue d’elprit > ou qui 
lyant beaucoup ne fe Tentent pas portez 
i’autres connoiffances , mais aiment 
ux demeurer dans un état humble & 
pie y fans s’élever jufqu’ou leur genie 
rroit les porter. Mais on peut dire que 
imunement parlant 3 ces le&ures font 
emetnent bornées , & qu’il ne feroit 
ement de l’intereft ni du public , ni de 


digion , ni même du bien particulier 
religieux, qu’on les limitât tous fans 
ption à ces le&ures j & même que S. 


oift n’y a pas donné des bornes (i étroi- 
comme on verra dans la Elite, 
îfli M. l’Abbé ne s’eft pas arrêté long- 
» à ce fentiment : mais prefïe par les 
>ns qu’on lijy areprefentees, il y adon- 
n peu plus d’étendue dans fes Eclair- 
men>. Car outre l’Ecriture (àinte & 
ries des Peres du defert , les Confié- 
es de Caffien , les Inftru<5fcions de S. 
le , de S. Ephrem , &de S, Bernard, 
*Tknnc 1 . B 
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■ il accordcencorefo^f ce que S. uiuguftini 
S. Chryfojlome , S. J rôme , S. Grégoire ont 
écrit pour la refo ? mat ion des moeurs j & U 
dyreElion delà vie. 

Dans Ton explication de laRegle il donne 
encore des bornes moins étroites à ces 
lectures; & voici comme il en parle dans 
ion Avertilïcmenr. Onna jamais preten- 
du interdire aux folitaires la lefture des li- 
vres Jaillis , non plus que celle des écrits des 
Jaints Peres dans les trait e’ifqui en peuvent 
donner l'intelligence , auffi-bicn que dans 
ceux qui en contiennent les maximes faintes , 
far lejquelles les Chrétiens doivent Je con- 
duire y comme les ouvrages de S. B a file A 
toutes les Homélies de S, Jean Chryfofôme , 
pelles de S, Grégoire fur Job & fur les Evan- 
giles , avec ce qu'un ancien auteur a tiré de 
[es écrits fur l'E pitre de S. Jean , S. Jerome 
fur les Prophètes , S. Bernard a & quantité 
d’autres femblables. Il met de ce nombre 
an chapitre 4. les ouvrages de S. Bafile * 
de Caflien ? de S. Ephrem , des Vies de? 
faints Peres , S. Jean Climaque. Voila 
line grande étendue de leftures e n com- 
parai fon de la première. 

Enfin dans fa Reponfe, qui eft Ion der- 
nier ouvrage il fe relâche encore bien da- 
vantage de cette feyerité, qui avoir pïru. 
dans Ton premier livre. Car dans fon Avants 
grp pos il açcottje au* foliaires f de lire f 
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ntendre , & rV étudier l'Ecriture fainte ^ u. 
exportions des faint s Peres , de S. Jean 
ryfoftôme y 5. uiuguJHn, de S. Jerome , 

5. Grégoire , & de joindre à cela tous les 
'/rages des Peres qui regardent leur état y 
leur en r expliquent les vérité^, comme 
r de faint Bafle, defaint Ephrem , de 
Tien , de S. If dore de Damiette , de S . 

' 3 de S. Dorothée , de S. Jean Climaque 3 
S. Bernard , de l'Imitation de Jésus- 
Rist. Il ne defapprouve pas même 
m autre endroit la levure de S . Grc- ^ 7 . 
redeNazianze ,à l’exemple de S. Nil 
eune , qui en faifoit le fujet de Ion ap- 
ation ordinaire ; & il veut bien per- 
treque les moines forment leur jftile 
reluyde S. Leon, dont par-confequent ?• * 8tf * 

; leur refufe pas la le&ure. Mais pour- 
. ne point parler au fli de S. Cyprien ï p. '« 7 . 
n il ajoûte les ailles des Marty rs , les lli ' 

■es de fainte Therefe , de faint Franpois 
des y particulièrement ou il parle de la 
rjjion religieufe ; toutes ces In fruit. ons 
senties , ces traitez, de pieté qui ont été 
en nos jours , Rodrigue S. Jure , les 
s de morale fur les Epitres & fur les 
igiles de Vannée y & pour les cas de 
'en ce 3 toutes ces Conférences ecclefiajli- 
<yui ont été faites dans les diocefis de 
jble y de Lufon , & de Perigueux &c . 

►rés avoir fait tout ce detail , il pre- ** 
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A*T.n. tend que c’en eft aflez , non feulement pour' 
apprendre à un moine tout ce qu' il doit /ça- 
•uoir , mais encore pour /’ elever à une érudi- 
tion de beaucoup fuperieure a fin état ; & que 
S. Jean Chrflfifiome & S. jdugujlin rien 
p.46y> avoient pas tant. Cependant il veut bien 
encore accorder dans la fuite la lecture 

<C 1 p 

du Catechifme du Concile de "Trente , celuy 
du P. Bellarin 9 ou de quelque autre fim~ 
blable , pour apprendre aux jeunes Reli- 
gieux les dogmes 8c les veritez de la Fo y • 
. - pendant Vefpace de trois mois au plus : de- 
■ plus quelques traitez de S. Auguftin, ou- 
fJ tre (es exportions fur l’Ecriture , comme 
tJ de Doflrina Chriftiana, de rnoribus Ecclefia , 
sj en s’abftenant feulement de ce qu’il a écrit 
fur les matières contentieufes .>c|uinc re-r 
gardent pas les moines. 

Voilà à peut prés les le&ures queM, 
l’Abbé accorde àu commun des folitaires c 
fur quoy on peut former quelques difïicul- 
tez. La première que ce catalogue de le-* 
>5tures n’efl pas tout- à-fait conforme aux 
principes de M. l’Abbé, qui veut que pour 
î’érenduê' des le&ures, on s’arrête unique- 
ment au texte de la Réglé de S. Benoift. 
Or iàns doute que c çs Conférences dés dio- 
cefies de Grenoble , de Lapon , & de P eri - 
gueux fur les cas de confidence ne font pas 
■comprifes dans le nombre des livres* dont 
faim Penoift permet la le&urç à fes 
Çieux, . 


AfcT* n. 
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, Que fi l’on répond que S. Benoift nepou- 
voitpas prévoir que tous ccs traitez fe 
dû(Tent faire, 3c que s'il avoir veçu de 
nôtre tems, il en auroit afturémcnt accor- 
dé la leâure :pourquoy ne pourrons noirs 
\pas dire aufli , que S . Benoift a permis à 
les . religieux les lectures que l’on accor- 
doit pour lors à de vertueux eccleftafti- 
ques 3 & que s’il étoit venu jufqu’à nos 
jours, il n’auroit pas fait difficulté de leur 
permettre les mêmes études que l’Eglife 
non feulement leur permet, mais leur or-* 
donne, r 

Secondement pourquoy M. l’Abbé re- 
ftreim-illes lectures des Peres à leurs ex?- ... 
polirions fur l’Ecriture, & à leurs traitez - 
qui regardent les mœurs, en donnant l’ex- . 
clix/roa à ceux qui traitent des dogmes 3s 
des matières contentieufes ; vû que 
faint Benoift n’exclut aucun des livret 
ou des traitez des Peres, comme nous 
ferrons plus amplement dans la fuite , n’y 
n ayant aucun qui ne foit capable de nous 
orter à. Dieu : Qui s liber fanttorum catho - s &&& 
cornm Patyum hoc non refonat , ut refto 7 *- 
'■rfii perveniamus ad Creatorem noftrum ? 

Pour troiftéme difficulté, pourquoy ex 
are l’étude des dogmes ou des contro- 
r/ès des Peres, 3c même des Apologies 
i ont été faites pour la Religion Chré- 
nne 2 II feroit bien étrange que le coin- 

B iij 
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A*t. n. mun des Chrétiens pût les lire avec mérité* 
ôc que les moines commifTem un crime 
en les lifanr. 

Enfin pourquoy vouloir interdire l'étude 
de certaines fciences eccîefiaftiques aux 
moines , par ce qu'elles font au-defTus de 
leur état 3 & leur accorder en même tems 
la leéture de plufieurs livres , qui leur 
peuvent apprendre non feulement tout ce 
qu'ils doivent fçavoir 3 mais même les éle- 
ver a une érudition de beaucoup fuperieure k 
leur état 3 en un mot à une érudition telle 
que celle de faint Jean Chryfoflome & de S* 
AuguJHn ? Cela meparoît un peu difficile 
à comprendre : mais refervons ceci pour 
la fuite. 




ARTICLE III. 


Quelle différence il y a entre le /intiment 
de M . l'Abbé & le mien 3 touchant 
les lectures des Solitaires. 


i 


i 


J E ne reprefentepas icices difficultez pour 
m’éloigner du femiment de M. l’ Abbés 
au contraire je fuis bien aife qu’il fo foie 
rapproché de nous j 8c s’il avoit bien pris 
ma penfée touchant l’étendue des leétures 
qui peuvent convenir aux folitaires 3 il 
n’auroit pas pris, la peine d’écrire contre 


ï 
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3y, puifqu’il y a fi peu de différence 
tre fon fyftémc & le mien , cja’il y a lieu 
s'étonner qu’il fe foit fi fort récrié con- 
fie Traité des études monafiiques. .Car 
fin M. l’Abbé accorde toutes ces diffe- 
ues lectures au commun des religieux i 
il nedifeonvient pas ailleurs , que lors 
il s en trouve quelques-uns qui ont des 
ms qui les diftinguent du commun , les 
petieurs ne puiffent leur donnet des le- 
rcs , & même des études proportion- 
:s à leur genie : & que d'appliquer qucL p. 

’ religieux qui a repu de Dieu un talent 
le diflingue des autres , à quelque étude 
' ticuliere , ce fi une exception qui confirme 
r egle. C'eft donc pour le commun qu’il 
met la lcéfcure de tous les livres dont il a 
lé dans fa Réponfe. 

)r je n’en voudrois pas donner d’a~ 
itage au commun des folitaires. Je l’ay 
& redit enplufieurs endroits : Des li- “J™/*, 
s y fpirituels fimples peuvent fuffire à “chap.t* 
efprits fimples & médiocres : mais “ 
x qui ont plus d’étendue ont befoin “ 
ne leéhire plus forte de phis relevée , ** 

. Je ne m’etens pas d’avantage fur ce 
:t en cet endroit : il y aura lieu d’en par- 
plus à fond dans la fuite. 

Ifaut donc a vo lier, que l’étendue dél- 
urés que M r l’Abbé accorde aux moines 
raifonnablc * &c qu’il n’y en a pas 
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beaucoup auxquels elle ne puifle fuftïre. 
Di Tons plus 3 qu’elle eft au de (Tus de la 
portée commune des religieux , à moins 
qu’on ne leur donne quelque autre fecours 
pour s’en rendre capable, &c pour en pou- 
voir profiter. En voici la raifon. La plu- 
part des fu jets qui entrent dans les mona- 
fteres à deflein de s’y engager , font pour 
l’ordinaire des jeunes gens qui ont tres-peu 
d’étude. Si des gens tout-faits dans le 
ficelé fe font retirez à la Trappe, les autres 
maifons qui font dans la même obfervance 
n’ont pas eu le même avantage. Il y en a 
plufieurs qui fçavcnt peu de latin. Don- 
ner donc à ces perfonnes les ouvrages des 
Peres dont nous venons de voix le cata- 
logue , c’cft mettre entre les mains d’un- 
jeune homme fans art & fans inftrumcnt 
un beau morceau de marbre pour en faire 
uneftatuë -, ou une toile & des couleurs > 
fans pinceaux , pour en faire un portrait.. 
C’cft donner du pain folide à des enfans 
qui n’ont befoin que de lait : c’eft leur don- 
ner une nourriture qu’ils ne pourront pa& 
digerer. 

Je fçay que Ton peut répondre à cela* 
qu’il fera de la prudence d’un Supérieur 
de proportionner ces lectures à la capacité 
d’un chacun : mais je mets en fait que la 
plupart des ces Religieux ne feront pas 
même en état de lire avec fruit l’Ecriture 
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fainte, à moins qu’on ne la leur donne tra- 
duire avec des expofitions claires & fa- 
ciles, qui fbient proportionnées à leur ca- 
pacité. 

Les perfonnes éclairées & habiles ne 
/ênrent pas ces befoins. Comme rien ne 
leur fait peine, que rien ne les arrête dans 
cette lecture , mais au contraire qu’ils y 
trouvent les ch aftes délices de leurs âmes» 
ils ne peuvent s’imaginer qn’il n’y ait de la 
faute de la part de ceux qui n’éprouvent 
pas la même chofe. L’Ecriture fainte cil 
à la vérité proportionnée à la portée de 
tout le monde , & chacun y trouve dequoi 
s’y nourrir : mais lorfqu’il eft queftiom 
d’en faire fon application ordinaire, &c 
de s’arrêterun peu long-tems à cette lec- 
ture , il eft difficile d’y trouver tout le 
fuc que l’on en pourroit tirer , fans avoir 
les difpofitions convenables, & les ouver- 
tures neccfTaircs pour en comprendre la- 
fuite , comme nous verrons plus ample- 
ment en fon lieu. Je ne parle pas. ici en 
l’air, & j’ay appris de placeurs religieux: 
ùns Ce ience , que ce fecours leur manque 
oour profiter autant qu’ils voudroient de 
:ctre' fainte ledture. C’eft donc là un des 
grands inconveniens du fyfireme de M-. 
LA b bc. Il eft vray qu’il ne donne que trop 
[e icdturcs au commun des folitaires : mais 
I ne les met pas en état d’en pouvoir ufet^, 
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& encore moins d’en profiter. C’eft pour 
obvier à cet inconvénient , que l’Eglife a 
ordonné, que l’on appliqueroit les moines 
aux feiences primitives 3 c’eft- à-dire à la, 
grammaire & à la philo fophic, fans par- 
ler des autres fciences du droic divin &C 
humain. Ec c’eft pour obéir à ce reglement 
que dans toutes les Réformes qui fe font 
faites depuis 300. ans , on a toujours mis 
entr’autres articles les études , comme ne- 
ceflàircs au retabliflèment du bon ordre 
de de la difei pline régulière-. Je ne porte 
pas bien loin cette étude à l’égard de plu- 
fleurs efprits, qui n’ayant pas beaucoup 
»> de difpofttion ou d’inclination pour la 
» fcolaftique , pourroient fe borner au Ca- 
» techifme du Concile de Trente» qu’on 
»* leur expliqueroit Amplement > où à une 
« Théologie courte , abrégée ,, & dégagée 
» des formes de TEcole-, dans laquelle on* 
»» leur apprendroit ce qui eft nece flaire du 
„ fonds de la Religion , de fur touc des Sa- 
„ cremens , fans leur faire perdreletems à. 
a écrire de grand traitez de fcolaftique >■ 
„ qu ils ne lifent ou ne comprennent pas 
„ bien fbuvent. 

Une fécondé différence entre le fentî^ 
ment de M. l’ Abbé de le mien c’eftr 
qu’il ne veut pas accorder l’ctude des dog- 
mes auxfolitaires qui en font capables r 
de que je pretens 1e contraire 9 perfuade- 
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[Be les veritez fpcculatives de la Religion AH - T * 
ie doivent être gucres moins chcres aux” * 
nomes, que celles de la morale chrétienne 
k religieuse. 

La troifiéme eft, que d’un côté il accorde 
î le&ure de toute l’Ecriture aux reli- 
ieux , ôc que de l’autre il refulc à quel- 
les -uns , ou plûrôt à la plupart la lec- 
ire de l’ancien Taftament -.au lieu que 
croy que l’on ne peut avec juftice ôter 
rtcle&ureà perfonne, Ci ce n’eft dans 
s cas fi particuliers , aue cela oblige 
en donner un avis fecret , mais non pas 
ïii faire une réglé, & moins encore fur 
s fbndemens tels que ceux qui font ex- 
imez dans la Réponlè. 

La quatrième > qu’il accorde les expofi- 
ns des Peres fur l'Ecriture, & qu’il 
ible ne pas approuver les nouveaux 
nmentaires , quoiqu’il permette non 
lementles traitez des Peres fur lamo- 
: y mais même ceux des auteurs mo- 
nes. Pourquoi les commmentaircs nou- 
iix feront-ils moins utiles que les trai- 
de ces auteurs, puifqu’il eft certain que 
10s jourson a eu une plus exadte con- 
ïance des langues ,. & qu’on a donné 1 
ouvertures tres-utiles pour l’intelli- 
ce de l’Ecriture ? Je ne rapporte ici cés 
rrences , que pour montrer > que fi on 
bien entendu, il n’y auroic pas eu 

B vj 
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de difpute touchant l’étude des moines z. 
ou du moins que les chofes fc feroient paf- 
fées d’une maniéré plus tranquille , ôc 
peut-être plus édifiante : & l’on auroic 
donné moins de matière d’entretien au 
public, qui fe divertit bien fouvent aux 
dépens de ceux qui font aux prifes dans 
la difpute. 

On dira peut-être quec’eft moi qui ay 
donné lieu à cette contcftarion , en com- 
battant le fentimcnt de M. l’Abbé, ôc 
que je ne m’en dois prendre qu’àmoy-mê- 
me , s’il luy efi: échappé de dire quelques 
durerez contre nôtre Ordre , ou contre 
quelques nouvelles Congrégations. 

Mais je répons a cela ic. que c’eft luy 
qui nous a attaquez le premier, puifqu’il 
a combattu dans fes premiers ouvrages 
une pratique confiante ôc univerfelle de 
tout l’Ordre de S. Benoift, qui autori fe les . 
études. 2 °. Que mon premier defiein n’a 
été nullement de combattre fonfcntimenu 
Qu'il y a tres-long-tems que nos Supe-3 
rieurs me prefloieiit de donner à nos reli- 
gieux quelque méthode pour étudier utile- 
ment ôc religieufement. Que j’en avois. 
toujours été détourné par d’autres ouvra- 
ges, & qu’enfin me trouvant un peu moins 
occupé , je m’étois rendu à leurs follicita- 
tions. Qu'il efi vray que m’étant apperçû 
que M. l’Abbé dans ion premier ouvrage 
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avoir donné des bornes tres-étroites aux 
Ieétures des moines , & prétendu qu’ils ne 
pouvoient être appliquez aux études ; je 
crus qu il feroit inutile d’en donner une 
méthode , fans faire voirque les folitaifes 
pouvoient étudier. Cela donc m’obligea à 
rechercher dans l’hiftoire monaftiquel’u- 
fage de cette pratique : & perfuadé qu® 
la tradition generale de tous les fîecles par- 
loiten faveur des études, je crus qu’il me 
(croit permis , fans im prouver l’ufage de la 
Trappe, de faire voir que les études etoienc 
“n quelque façon necelfairesaux commu- 
nautez religieufes pour les maintenir. Ce 
l'a donc été queparoccafion quej’ay traité- 
le la necelfité des études , & non pas dans 
e deflein d’attaquer le fentiment de M. 
Abbé j que j’avois mis exprcfllment hors 
e difpute , par la dilHnétion honorable 
;ue javois faite de fa perfonne & de fa. 
îaifon. 

Mais pour fe convaincre quecen’cft pas 
niquement mon traité qui m’a attiré ces^ 
uretez , on n’a qu’à lire ce qu’il dit dans 
s Eclairciflèmens touchant l’étude des 
oines , & on verra que la plupart dès 
tôles qu’il a rcpanduësdans fa Reponfe, 
r oient déjà été dites dans c es Eclaircille- 
ens , que je n’ay lûs que depuis que je 
ivaille à cette écrit. On aura peut-être 
' la peine à le croire , voiant le rapport 
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elles, il y eu a de médiocres , il y en a aht.iv 4 
; plus profondes. Chacune produit un 
îgré de connoi (lance qui Iuy eftpropor- 
onné : mais la fcience n’eft TefFet que 
une étude ferieufe. 

Perfonne ne peut difconvenir que les 
iences eccleftaftiques , dont j’ay parlé 
ms ma fécondé Partie , ne (oient bon- 
en elles mêmes, quoiqu’il (bit vray 
j’onen puifle faire un mauvais ufigc. Il 
eft queftion que de fçavoir (i elles doi- 
:nt être défendues aux Solitaires qui- ont 
s talens pour s*y appliquer. Si cela eft, 
faut leur en interdire l’étude : mais Ci 
es ne leur font pas défendues, on ne doit 
s les priver de cet avantage. 

Ces fciences ne peuvent leur être dé- 
îdues , (i ce n’eft ou parce qu elles font: 
obftacle à la perfection monaftique , 
i eft la fin qu’ils fe font propofée en 
engageant ; ou parce que cette défenfe 
exprimée dans leurs Réglés. 

Dr les (ciences eccleftaftiques ne font 
; oppofécs par elles-mêmes à la perfè- 
Dn religieufe. La perfé&ion d'elelprit , 
(quelle eft telle qu’elle doit être , c’eft- 
ire bien réglée , n’eft pas contraire à 
!e du cœur: & on n’eft gueres moins, 
igé de travaillera Tune qu’à l’autre, 
ce qu’elles ont beaucoup de rapport en- 
ible, & que l’une dépend de l’autre. 
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Un cœur déréglé corrompt l’efprit, & les. 
tenebres 5c L’erreur de l’efprit portent la 
confufion 5c le déreglement dans Le cœur.. 
C’eft pourquoy Dieu a mis dans nôtre ame 
un ardent amour pour la vérité , enforte. 
qu’elle ne defire rien plus fortement . Qui d 
ffsftïi6.f° rl * us de fi de -at anima ejuàm ventât em? dit 
in lo*n. S. Auguftin. Il écrit ailleurs j que la re- 
cherche de la vérité étant une occupation 
loiiablc 3 on n’en doit détourner personne.. 

Id. de. j 4 (budiacoanofcenda veritatis nemo prohibe - 
ttv.Det. ' j t , j / 'i • • -kt 

lit,, i ÿ . fur , c/iiod adlauaavue pertmet otmin. Ne- 
*•** mo, il n’excepte perfonne. D’où vient 
que S. Grégoire de N azianze allure, qu’il 
•ra\ j i. n’y arien défi noble ni de fr magnifique 
auprès de Dieu , qu’une doctrine épurée;, 
rien de plus grand qu’une ame qui eftbien 
infimité des dogmes de la vérité. Nihib 
apud Deum ita amph:m & magnifient» eft,. 
ut doftrina pirpu'gata , & anima, veritatis. 
degmatibas infiruEla atcjue perfitta^ 

Mais enfin les études 5c la foience ne 
peuvent être oppofées à La fainteté de la 
profefiion monaftique , fi ce n’eft que 
parce qu’elles font contraires ou à fa fin. 

Ou aux moyens qu’elle fournit pour parve- j 
nir à cette fin. La find'e La vie ieligicufe , 
aufii-bien que du Chriftianifine ,‘ c’eft la 
charité , à laquelle tous les Chrétiens , 
l'aï ques, religieux , 5c ecclcfiaftiques, font i* 
également obligez. Si donc l’étude & la 
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fdence font un obftacle à cette fin , il ne >**• 
fera pas plus permis aux ecclcfiaftiques 8c 
aux Iaïquesde s’y appliquer > qu’aux fo- 
litaires. On s’eleve à Dieu , on s’y ap- 
plique y on s’y attache aufli-bien par les 
adtions 8c par les fpeculations ,. que par les 
élévations du coeur , lorfque les unes 8c 
les autres ont la charité pour principe. La 
vie innocente , à laquelle l’étude conduit , 
difpofe à cette pureté, qui eft neceftaire 
pour s’approcher de Dieu, 

Les moyens particuliers que fournit la 
religion pour fe porter à. fa fin, font les 
voeux & les exercices réguliers prcfcrits: 
par les Réglés, Le defintcrcftement , qui 
eft la marque fenfible delà pauvreté, eft 
iftcz le caractère des gens de lettres. Aimer 
la fcienee des Ecritures , difoit autrefois S * 
ferôme, & vous aurez horreur de tout ce 
pii s’oppofe à la pureté. Enfin qui eft plus 
ïoeile & plus capable d entendre raifon r 
5c de fo foumettrepar confequentaux or- 
Ires légitimés d’un Supérieur, qu’un 
eligieux éclairé , dont la fcience avec 
a grâce a formé l’efprit ÔC le cœur > 

Pour ce qui eft des exercices réguliers 
[ue les Réglés preferivent , nous en parl- 
ons dans les articles fuivans, 8c nous fc- 
ons voir, que les Réglés, 8c enparcicu- 
icr cellede S. Benoift , font favorables & 
etude , loin de leur être contraires. 


â< 
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Je ne croy pas débiter ici une opîiiKftt 
dangereufe , puis qu’elle eft conforme à la 
doctrine de S. Thomas , ! c laquelle il eft 
dangereux au contraire de fe départir. Ce 
S.Thom. faint Dotfteur enfèigne en plufieurs en- 
*88 * J droits, que l’étude eft convenable , non 
j« o. feulement aux religieux qui font appli- 
quez à la vie aétive , c’eft à-dire au faluc 
du prochain , mais aufli à ceux qui font 
deftinez à la contemplative : i. parce que 
l’étude & la fcience éclaire leur efprit : 2, 
parce qu’elle leur fait éviter les écueils ôc 
les erreurs , auxquelles font expofez ceux 
qui n’ont point de fcience : 5. parce qu’elle 
détourne l’elprit de? penfées charnelles , 
qu’elle diminue la cupidité, Sc qu’elle difc 
pofe l’efprit à l’obéïllance. Et dans la re- 
. ponfe à la troilîémc objedron , il dit qu’il 
y a cette différence entre les Philofophes 
oùles fçavans du monde, & les religieux: 
que ceux-là s’adonnent uniquement aux 
fcicnces profanes : au lieu que ceux-ci fe 
bornant aux études qui ont du rapport à 
la pieté, ne s’appliquent aux autres feien- 
ces , qu’aurant quelles leur font avanta- 
geufes pour acquérir cette fainte doctrine: 
nijî in quantum ordinantur a 1 facram da- 
Etrinam. Or comme toutes les fciences y 
dont j’ay parlé dans ma fécondé Partie , 
peuvent- être utiles pour ce deffein , quancf 
on s’y applique avec les difpofitions & les 
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Ddifications que j’ay marquées ; je fuis ******* 
rfîiadé que je n ay rien avancé fur c« 
intdans mon T raité, qui ne foit entiere- 
:nt conforme à la doctrine de S, T ho- 
is. 

dais ce qui me paroit décilîf pour nôtre 
ife, c’eftque le même Doétcur Ange- 
ue a fait par avance l’apologie de nos 
des , auflï-bien que S. Bonaventure , 
îs fon Opulcule io. qu’il a compofé 
itre Guillaume de S. Amour. On trou- 
dans cet ouvrage les réponfes aux ob- 
tions de cet Auteur , dont les princi- 
es font tirées du filencc des Réglés 
tiennes , de l’exemple de S. Benoift > 
renonça à l’étude des lettres humaines 
ir fc retirer dans la folitude ; de I’obli- 
ion qu’ont les religieux de s’appliquer 
xavail des mains, à la pratique de l’hu- 
ité, & de fuir la curiofïté : qui font les 
nés principes fur lefquels fc fonde au- 
rd’huy l’Auteur çleia Réponfc. Je ne 
le pas des autres qbj^&ionsde Guillau- 
de S. Amour, qui regardent en parti- 
er les religieuxMendians,& je me con- 
:e de celles qui nous font communes 
z eux. Ce S.Dodfeur dansïcet Opufcule 
eprcnd également la défenfe des uns 
les autres. Le Pape Clcmen 1 1 V. qui 
oit fait charger de cette apologie, cm 
rouva la do&rine , & condamna celle 
Ion adverfaire. . 
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aut. :v. C’eft un préjugé Ci avantageux pot?r 
nous , que j’ay de la peine à croire que 
M. l’Abbé ne s’y rende >. lors qu’il y au- 
■ ra fait une ferieufe reflexion i & qu’il Ce 
fera perfuadé par fes propres yeux , que 
quoique Guillaume de S. Amour attaquât 
principalement les religieux Mendians , 
néanmoins l'apologie qu’en fait S, Tho- 
mas cft generale pour tous les religieux 3 à 
la referve de quelques chapitres > qui re- 
gardent en particulier les premiers. Je 
rapporteray dans la fuite les réponfes qu'c 
S. Thomas a faites aux principales ob- 
jections dont je viens de parler, & je me 
cbntentêray de dire ici avec luy , que c’eft 
une chofe infupportable d’avancer , que 
la vie tranquille Sç éloignée du trouble > 
dont les religieux font proreflîon, les ren-" 
dant plus capables de l’étude & de la feien- 
ce , foit en euxune railonde les en exclure. 
Ridicklum efidicere 3 qû*d aliquhs â doftri- 
na repellatur , per ejuod rnagis qui et us ad 
vacandum fludio & do Brin £ reddittt r, 
Aufli avons-nous vû de faintes âmes 3 
qui s’étoient données uniquement à Dieu, 
s’appliquer entièrement a l’étude de l’E- 
criture fainte , pour en étudier non feu- 
lement la morale & les principaux my- 
ftercs , mais même les difficultés les plus 
confiderables. Telles ont été les Eufto- 
chium , les Paules , & les autres faintes 
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femmes, auxquelles S. Jerome a expli- 
. qué des difficultez quelles luy avoient 
propofées. Ceft l’éducation que ce faint 
Doéteur vouloir que l’on donnât à Paule 
la jeune , en luy faifant lire après l’Ecri- 
. ture fainte les ouvrages de S. Cyprien , de 
S. Aranafe , de S. Hilaire, &des autres 
Peresde l’Eglife. 

De ce nombre fut encore la bien-heu- 
r-eufe Silvanie, dont Palladc fait l’éloge , 
&c reprefente les aufteritez 8c la penitence. 
' Cette fainte femme étant trés-fçavantc , 
c-han geo it les nuits en jours , afin de mé- 
nager du rems pour l’étude, 8c lifoit non 
feulement l’Ecriture , mais tous les com- 
mentairesqui avoient été faits jufqu’alors, 
ceux d’Origene, de S. Grégoire , de S. 
Bafile , d’Eftienne ,dc Pierius , 8c d’une 
infinité d’autres : 8c fon application à 
ces leéhircs étoit fi ferieufe , qu’elle ne 
fecontentoit pas de les lire une feule fois , 
.mais jufqu’à fept 8c huit fois avec grande 
,cxa&itude : afin que par le moyen de ces 
•faintes leétures fon efpritfûc plus difpofé 
à s’élever à Jesus-Christ. 

Je me-fuis plutôt attaché à rapporter ces 
exemples de femmes, que ceux d’hommes,’ 
afin de faire voir que ce n’a pas été par en- 
gagement d’état 8c d’employ qu’elles fê 
font adonnées à l’etude, mais parce quelles 
ont reconnu par expérience , que cette 
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étude étant bien fai té , elle peut fervirdc 
degré pour nous porter à Dieu. 

Suivant le principe que je viens d’établir 
on dira peut-être, que je n’ay donc pas 
eu raifon d’avancer, que tant s’en faut 
»» que le defir d’acquérir les fciences humai- 
»> nés ait été le motif que l’on a eu d’abord 
»> dans l'établilTement des Communautez re- 
»> ligieulès : qu’au contraire ces fciences 
»> mêmes ont été compriles dans le mépris 
t> que l’on y faifoitde toutes choies. En effet 
M. l’Abbé m’aobjeété plus d’une fois cet 
endroit , témoignant qu’aprés avoir re- 
connu ce principe d*une maniéré liévi* 
dente & fi préciîe , il a peine à compren- 
dre que j’aye pû me tirer d'un principe fi 
confiant , & vouloir s contre ma propre con - 
viiïion , que les moines s* adormajfint a des 
études & a des connoijfances fi contraires a 
V intention de celuy qui les a in fiituez. s défi- a 
dire de Jésus-Christ même. 

Surquoy je répons que M . l’Abbé ne me 
fait pas juftice , de croire que je fois ca- 
pable d'ècri e contre ma propre conviEHon , 
Jemefcnsfortcloignéderien écrire con^ 
tre ma penfée, 6c j’efpere que Dieu ne 
fn’abandonnera' jamais jufqu’à ce point , 
que la complaifance ou la flatterie me por- 
te à foutenirun Cemiment contre ma propre 
cpnviSHon. Je puis tomber dans l’erreur, 
an Æi- bien que tous les autres hommes 5 Je 
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iis encore tomber dans des contradic- . 


3 ns % mais cjue j’écrive 
nvithion , iefpere avec 
Aeur que cela ne m’arriv< 

Pour revenir à l'objeétion , on peut 
"bien méprifer Us fiiences humaines , 
Z s en fervir neanmoins utilement pour 
îs chofes faintes & pour la vertu : com- 
ie on Ce £èrt des richclTes pour fubfifter, 
our faire l’aumône , quoiqu’on les mc- 
»ri(e comme chrétien & comme religieux. 
3n méprife l’éclat & l’applaudi flemenc 
[ue cautent d’ordinaire les fciences humai- 
nes. On ne les conlîderc plus comme la 
în de fes veilles ni de Tes études. On nç 
les recherche plus pour elles-mêmes, com- 
ne on faifoit auparavant, en fuivant le 
rrain de la corruption des hommes : mais 
cela n’empêche pas que fui yant les ordres 
de Dieu 8c de ceux qui nous conduifènr , 
pn n’en fafle un boi> ufage pour de racib» 
feurçs phofes. 


contre ma propre 
la grâce du Sci- 
era jamais. 
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A RT* v. . ; 

ARTICLE y. 

Stntimens de Monfieur l*j4bbé touchant 
V étude & la ftience des moines . 

L A peinture que fait M. T Abbé de l’é- 
tude & de la fcience des moines eft lï 
aftrcufe , qu’elle eft capable de faire révol- 
ter les efprits contre leur état , de leur en 
donner une averfion mortelle , & de les 
jetter dans laneceflité de l’abandonner, 
fuppofé que les études y foient en ufage. 
Et où ne font-elles pas aujourd’huy reçues 
dans les monafteres 3 même les mieux ré- 
glez, excepté dans la Trappe , & dans 
quelques autres femblables ? Veut-on fça- 
voir qu’elle eft cette peinture ? La voici. 
t • T s°* L'etude détruit l'humilité , qui eft le fonde- 

ment de l'état religieux. La fcience eft une 
nourriture étrangère a la condition des 
moines . Elle ri eft capable que de leur 
nuire , de déréglé' leur cœur , défaire fur 
eux des imp re fions de mort , & de ruiner ce 
fond de pieté , de ftmplicité & de pureté, au - 
jjo quel leur faniïifiration eft attachée. On ne s 

' 5 °‘ connoit plus ni réglé, ni régularité , ni 
conftitution , ni difeipline 9 ni édification , 
ni exemple dans les monafteres oh ces études 
font établies. Un homme fçavant dans une 

fomrou- 
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communauté religieufe ne connaît plus de Avr * v * 
retraite , plus de Jîlence , plus d'oraifon , ^*? î * 
plus do jeûnes , plus de veilles , plus d'af- 
fiflance a /’ office. En établijfant l'étude des t- 46tm 
fciences dans les cloîtres 3 on en bannit le re- 
cueillement , on y introduit la dijjîpation , on 
fait de ces mai fions de paix & de retraite des 
academies tumultueufes . Déplus les Etats M*4. 
<& les Souverains cjui les gouvernent , font 
privez de ces fecours qu'ils trouvaient autre- 
fois dans les Jolitaires, c’eft-à-dire , dans 
leurs prières. Les peuples ne voient plus 
dans les monafleres cet exemple, cette édifi- 
cation , qui rejaillijfoit fur toute VEglife . 

Delà viennent l'abrogation du travail , l' in- 
troduction de loifveté & de la molejfe. Enfin 
engager les moines aux études, c’eft les /»- *?*• 
tirer de C ordre de Dieu , & agir contre fes dif- ** 
po Etions éternelles. En un mot c e(l l'expe- „ • 
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aient le plus court & le plus apure pour fe - 
cularifer les cloîtres , pour dépouiller les moi- 
tiés de tout fentiment de leurs devoirs, & 
four les rendre ecclefiafliques 3 fans leur 
£n donner ni l'efprit, ni la vertu , ni le mé- 
rité. Ajoutons à cette peinture ce qui efl: 
dit ailleurs , que quoiqu’il y ait eu quel- 
ques folitaires qui aient fervi l’Eglife par 
leur érudition ôc par leur fcience , il y en 
A une infinité qui luy ontcaufé des maux pro- f. 4C 
fonds ffait des play es qui ne font pas encore 
refermées, & qui faigneront jufqu'à la fin 
Tome l, Ç 
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a^t. v. du monde . Voila dans quel jour ce tableau 
nous met l'étude monafti que , & ce jour 
ne peut que donner a tous ceux qui le ver- 
ront , de l’horreur ou du mépris même de 
nôtre profeflion. 

Apres une peinture fi horrible des études 
& de la fcience j M. l’Abbé Tans doute a 
grande raifon dédire , que c eft une con~ 
?• duitc qui ne peut être approuvée ni de Dieu , 
ni des hommes , que d'introduire dans une 
condition qui appartient à Jésus-Christ 
par une confecration toute particulière , un 
exercice rejette & condamné par le jugement; 
defes Saints. Car en effet c’eft une con- 
clufion qui fuit neceffairement des prin- 
cipes que je viens de reprefenter. Et par- 
tant il faut abfolument abandonner les 
études dans tous les monafteres où elles 
font en ufage, ou fermer pour jamais ces 
monafteres, c’cft-à-dire tous générale- 
ment , excepté la Trappe ôc deux ou trois 
autres femblables, pour ne pas expofer de 
jeunes gens à un état non feulement dan- 
gereux , mais meme inalliable avec le 
falut. Car quelle efperance de falut peut- 
il y avoir dans des lieux , où l'humilité , 
la prière , la pieté , le recueillement , la 
folitude , la fimplicité , la pureté en font 
' entièrement bannies ? Où il n’y a plus ni 
de bon exemple, ni d’édification, ni de 
(Secours pour l’Eglife, ni pour le public > 
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En un mot dans un état , où Ton cft tiré de A * T 
l’ordre de Dieu, où l’on agit contre fes 
difpofitions éternelles ? 

Et qu’on ne difepas qu’il y a des Saints, 
quoiqu’en petit nombre , qui Ce font fan- 
Aifiez dans les cloîtres par les études Sc 
par la fcience. Car comment eft-il pof- 
îible qu’on devienne faint fans humilité, 
■fans priere , fins recueillement, fins pu- 
reté , fans édification ? Quelle apparence 
qu’on puiflé être agréable à Dieu en le ti- 
rant de Ton ordre , & en agifl’ant contre 
fes loix éternelles» Celaeft aufli impofli- 
ble , que d’allier le jour avec les tenebres. 

Je ciel avec la terre , Jesus-Christ avec 
Beiial. Il faut donc dire que tous les moi- 
nes fçavans que nous honorons comme 
faints , doivent être rayez du catalogue 
des faints, & mis au nombre des préva- 
ricateurs. Il faut dire que l’Eglife , les 
Conciles & les Papes , qui ont obligé 
les Supérieurs d’établir des études dans les 
.monafteres pour les folitaires , les ont ti- 
rez de l’ordre de Dieu , &c les ont mis dans 
un état qui eft: abfojument contraire à fes 
loix éternelles , .puifqu’il éteint l’efprit 
d’humilité, de priebe, de recueillement. 

En un mot il faut dire qu^’ilvaux mieux fe 
faire foldat , que de le faire religieux , 
excepté à la Trappe. 

Cela étant ainfi , comment eft-.ce que 
1 ' _ Ci; 
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7\bt. v. M. 1 Abbé peuc dire en d’autres endroits 
j, :él de fa Réponfe , que les anciens Peres & les 
anciens moines n ont pas cru que es fut un 
mal à un folitaire de s'occuper de toutes ces 
cùnnoijfances , c’cft-à-dire de 1 jnterpreta- 
tion de l’Ecriture , des dogmes de la foy 9 
de la morale Chrétienne, de la difciplinc 
del’Eglilè ; 5c que quelques-uns d'entr'eux. 
n en puiffent faire leur étude , pourvu qu’ils 
le fajfnt par la déclination d'une autorité 
légitime ?Je ne comprens paj comme il eft 
poiîîbie d’allier des maximes Ci oppofées, 
5c comment on peut accorder ceci avec ce 
qu’il dit ailleurs au fujet de l’étude des 
Peres, qu’en établifiant cette étude , on 
pafle de plein pied de la voye que les Saints 
ont tenu pour Je fanClifier , dans une autre 
voye toute oppofée : qu c ccil affaiblir 9 ou 
tneme détruire la vérité de cet état fi faint y 
c’cft y mettre , y pofer d'autres fondement 
que ceux fur lefquels il a plu à la dwme 
Providence de l’établir. 

Ces contredirions me paroi (fent fi vi- 
fibles , que je m’étonne quun fi grand gé- 
nie y ait pu tomber ; 5c elles nous obligent 
au moins de fuî pendre un peu nôtre juge- 
ment fur cette peinture affreufe qu’il a 
faite de l’étude $c de la fcience des moines, 
jufqu’à ce que nous ayons examiné les prin* 
cipçs & les raifons,fur lefquelles il fonde 
pne opinion fi extraordinaire : 5c c’eft cç 
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que nous allons faire prefentément. Art.v, 
Nous avons trois principes qui peuvent 
fervir à décider cette queftion : l’autoriré 
des règles: la tradition des études non in- , 
rerrompuë dans les monafteres : &c au de- 
faut de ces deux , le changement de difei - 
pline introduit par un long ufage , & par 
l’autorité de l’Eglife. Examinons à fond 
ces trois principes , fk voyons fi c’cft fur 
ces fondemens que M. l’Abbé établit fon 
fyflême. 


ARTICLE VI. 

A. 

. • . '-y-, -- ; 4 ' 

ï. Principe , les Réglés anciennes. Sont - 
elles oppofées à l'étude des fol it aire s ? , ■ ■ ■ ;• 

T £ grand & unique principe , fur Ie- 
1 j quel M. l’Abbé appuie fon paradoxe, 
cft qu’il n’eft point parlé d’études dans les 
anciennes Réglés , tant d’Orient que 
d’Occident, ni en particulier dans celle 
de faint Benoift. Car ce n e fl point par ceux 4 * 

qui s*y font applique^ it il faut juger fie efi 
un exercice qui leur efl propre , ou qui ne 
Ve fi pas. C’ efi dans V intention de ceux qui 
ont inflituè les Ordres & les Obfervançes 
monafiiques qu’il faut le rechercher , c efi-d- 
dtire dans les Réglés qu'ils nous ont données : 
parce que ce font elles qui contiennent leur 

c üj ^ 
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Ar-t.vi. efprit & leurs fentimens . Ainfi 3 fî je veux 
tws- ff avo ^ r fi ? étude des fciences efi un devoir ‘ 
four les moines & pour les folitaires , j'exa- 
mine les Réglés avec foin pour m’affurcr* 
de ce qui en efi i & comme je n'y vois pas 
un seul mot d’études & de fcience s, quel- 
que foin que je prenne de lire & de relire 
toutes ces Réglés il ne fe peut que je n’in - 
fere avec certitude,, que l’intention de 
ceux dont il a plu a Dieu de fe fervirpour 
infiituer dans fon Eglife toutes ces obfcr- 
vances differentes des folitaires , n a pas été 
que ceux qut embra fie soient ces memes Ré- 
glés , s’appliquaffent a l’étude des fciences. 
f, i8ÿ. Or il n’y en a pas une feule qui parle de 
fcience , ni meme dont on puiffe inférer que 
4x. les moines s’y foient appliquez, . Donc V étude, 
V application aux fciences , n’efi point ori- 
ginairement une occupation qui convienne 
aux moines : elle efi étrangère h leur pro -• 
fefiion^N oila le grand principe fur lequel 
cil appuié le fentimentde M. l’Abbé , qui 
eft un de ceux de Guillaume de # Saint 
Amour ; principe qu’il répété Sc rebat en 
une infinité d’endroits, & pour ainfi dire 
à chaque page ; principe fur lequel roule 
toute laRcponfe. Et partant il efi: impor- 
tant de l’examiner à fond. Sur quoy il eft 
à propos de faire deux chofes. La pre- 
mière eft de voir, fi en effet les Réglés an- 
ciennes ne difent rien des études. La fç- 
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condc •, fi au moins on n’en peut pas in- ****** 
ferer*que les moines originairement s’y 
foient appliquez. 

Avant que de pafler outre * il eft befoin 
de développer un peu le fens de quelques 
propofitions * & de quelques termes de 1 ^ 
Réponfe , pour éviter les équivoques dans 
çette difpute. M. l’Abbé dit en plufieurs 
endroits * que l’étude n’eit pas une occu r 
Dation qui convienne aux moines , ni qui 
leur foit propre , mais qu’elle leur elt étran- 
gère , que ce n’cft pas enfin un exercice com- 
mun. Le mot de convenir * dans Tufage or- 
dinaire 3 fignific être propre, fort able y bien- 
fiant. On ne peut nier que l’étude ne foi; 
bien-ièante aux moines ; 1. pour les ren- 
dre capables de profiter de leurs le&ures. 

Car en vain leur ordonneroit-on d’en faire* 
fi on ne leurdonnoit le moyen d’en tirer 
quelque avantage. C’eft pourquoi l’étude 
de la grammaire au moins étoitnece flaire* 
de l’aveu même de M. l’Abbé, aux jeunes 
enfans * qui entroient dans les monafteres 
avant que de fçavoir lire. 1. L’étude des 
fciences ecclefiaftiqueseft bien-feante aux 
moines * qui ayant du talent pour cela , y 
font appliquez par une vocation légitimé. 

M. l’Abbé n’en difeonvient pas non plus, 
comme nous verrons ci-aprés. Et partant 
l’étude en ces deux fens peut convenir aux 
moines , & leur être propre. Car propre & 
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AâT.vx. convenable ont le même fens en cet en- 
droit * où l’on ne prétend pas parler le lan- 
gage des Philofophes, lorfquils fe fervent 
du terme de propre. 3. l’Etude peut encore 
fe prendre pouf une leéture ferieufe ôc 
faire avec application 3 comme je l’ay 
montré ci-deflus. En ce fens l’étude peut- 
être appellée un exercice commun des 
moines , puifque toutes les Réglés leur 
pre fer i vent des lectures même allez 
longue. 

Hors ce cas , j’accorderay fi l’on veut 
que l’étude n’eft pas une occupation com- 
mune , generale 3 ôc efientielie aux moi- 
nes , en forte quelle foit necefiaire à cha- 
cun en particulier. Je n’ay paj béfoin de 
m’expliquer davantage fur cela , après ce 
que j’en ay dit ci-devant. Voyons main- 
tenant s’il eft vrày que pas une des Réglés 
anciennes n’ait parlé des études des moi- 
nes. . 

Il y a apparence que M. l’Abbé conte 
pour rien ce que dit faint Bafile au cha- 
pitre 15. de tes grandes Réglés , où il 
preferit la méthode dont on devoit fe fer- 
vir pour enfeigner les enfans. Il ordonné 
en premier lieu , que ceux qui font char- 
gez de leur inftruélion, aient toûjours 
devant les yeux la fin qu’ils doivent s’y 
propofer. Et comme cette fin confifte 
principalement à rendre ces enfans capa- 
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b^es de bien entendre Y Ecriture fainte , il 
Souhaite que l’on fe ferve des termes con- 
terez par ces livres divins : qu’au lieu 
de ces fables profanes , on leur raconte 
les hiftoires facrées j & que pour les por- 
ter à la vertu, on leurfalfe apprendre les 
fentences qui fe trouvent dans les Pro- 
verbes de Salomon. Enfin ce laint Docteur 
leur propofe de petits prix pour les animer, 

& pour les exciter à bien apprendre. Ce 
qui fait bien voir le grand foin que l’on 
ayoitde lesbien inftruire dans les fciences, 
qui pouvoient les difpofcr à l’intelligence 
de l’Ecriture. S. Jean Chryfoftome 
moigne que cette inftru&ion des jeunes en- ZuZln 
fans , que l’on élevoit dans les mona - libm 
Itérés pour être religieux, duroit quelque^* 1 
foisjufqu’à l’âge de vingt ans. 

Pour ce qui eft de ceux qui croient plus* 
avancez en âge , on faifoit des conférences 
pour y expliquer les difïicultez qu’on trou- 
voit dans l’Ecriture & dans les autres le- 
ctures, comme il paroît par les Réglés de* 

Paint Pacôme 6c de faint Ifidoie de Se- 
ville, par la vie du même faint Pacôme, 
par faint Auguftin dans fon livre de l’œu- 
vre des moines , 6c par celuy des mœurs 
de l’Eglife catholique , par la vie de faine 
Fulgence , 6c par plufieurs autres Pères , 
qui donnent à ces conférences le nom de 
difpnpa. Les fuperieurs d’ordinaire fai- 
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• foient l’ouverture de ccs conférences , Sc 
les religieux leur propofoient leurs diffi- 
cultez. Saint Fulgence entr’autres êtoit 
ravi lorfqu’on lui en propofoit de confide- 
rables. On tenoit ces conférences trois 
fois la femaine , fuivant les Règles de S. 
Pacôme& de S. Ifidore. Saint Auguftin 
dans le livre des mœurs de l’Egliie catho- 
lique , 6c S. Jerome dans une lettre à 
Euftochium , témoignent qu’elles fe fai- 
faifoient ailleurs tous les jours. Nous ap- 
prenons de la première des lettres que faint 
Bafile a écrites à faint Grégoire de Na- 
zianze , les réglés que l’on gardoit dans 
ces conférences. 

On a toûjours confidcré l’épître de faint 
Jerome à Rufticus moine Gaulois, comme 
une cfpece de Réglé monaftique, où il 
dit qu’il prétend former un felhaire , & non 

Î 'ar un clerc. C’eft dans cette épître qu’il 
'exhorte d’avoir toûjours un livrc.emre 
fes mains 6c devant fes yeux : Numquam 
de manu & ociilis tuis recedat liber : d’ai- 
mer la fcience desfaintes Ecritures , pour 
fc mettre à couvert des illufions de la 
chair -, de tranferire des livres pour pro- 
curer à fon corps 6c à fon ame une nour- 
riture convenable j enfin c’eft-là qu’il 
l’avertit de nefepas trop prdTer d’écrire 
& de compofer, fotte vanité qui a ac- 
coûtump d’emporter l’efprit des jeunes 
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gen s j mais de prendre du tems & du loi- Akt*T** 
ur pour apprendre ce qu’il voudra en- 
feigner aux autres. Ne aa fcribendum cito 
profilas , & Uv\ ducaris infant a. Mtilto 
tempore difee qtiod doceas. Ces dernières 
paroles font rapportées avec d’autres pat 
faint Benoift d’Aniane dans le dernier 
article du chapitre 6 y. de la Concorde 
des Réglés. Y eût-il jamais étude mieux 
marquée que dans cette lettre, ou plutôt 
dans cette RegledeS. Jerome ? 

Pour ce qui eft des autres Réglés , je ne 
fçay pourquoy M. l’Abbé a difîimulé le 
témoignage de celle du Maître, qui s’ex- 
plique allez clairement en faveur des étu- 
des au chapitre 50. ou il ordonne que 
les jeunes religieux foient inftruits par un 
maître habile : ab uno litterato litteras 
meditcntnr . Peut-être qu’il répondra , que 
cela veut dire feulement qu’il apprennent 
a lire , comme il a expliqué cet endroit 
de la Réglé de faint Aurel iei , Litteras 
tmnes difeant. Mais ce fens n’eft pas fup- 
portable , au moins dans la Réglé du Maî- 
tre , qui veut que cette étude des let- 
tres continue jufqu’à l’âge de cinquante 
ans , ad qainquagenanam atatem litteras 
tneditari. Car ce feroit une chofe fort lin - 
guliere d’apprendre à lire, & même d’ap- 
prendre le latin , qui eft un fécond fens 
que M. l’Abbé donne au mot lit tiras , 
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;n*T. n. depuis la jeunefle jufqu’à cet âge. Au rcfte 
le Maître vivoit il y a plus de mille ans > 
c’eft- à-dire avant ces fîécles , que M. 
l'Abbé appelle de défordres& de Corrup- 
tion. Il eft cité avec les autres auteurs 
des Réglés anciennes dans la Concorde 
des Réglés. 

Son témoignage , outre beaucoup d’au- 
tres que je ne rapporte pas,ferviradu moins 
i à prouver , quon peut donner à la Réglé 
de faint Aurelien un fens plus étendu, 
que celuy que M. l’Abbé lui a donné : 
Litteras omnes difiant. Je ne croy pas 
qu’on puiflè apporter de raifons valables, 
qui nous obligent d’en reftreindre le fens 
à celuy d’apprendre à lire, ou a parler 
latin, quoique je ne difcouvienne pas 
que le mot de liftera ne fe prenne quelque 
fois en ce fens. Car il eft remarquable , 
que faint Aurelien ne veut pas qu’on re- 
çoive perfonne dans fon monaftere au 
dclTous de dix ou douze ans : afin qu’on 
n’ait pas la peine de cette première éduca- 
tion qui eft necelfaire aux petits enfans , 
qui & nutriri non e géant. La plupart à cet 
âge fçavent déjà lire , & les premiers éle- 
mens de la langue Latine : & il eft àpre- 
fumer que ceux qu’on deftinoit à la vie re- 
ligieufè , avoient déia fait ces petites avan- 
ces , fuppofé que la langue Latine n’ait 
pas été pour lors dans l’ufage vulgaire à 
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la ville d’Arles , où faine Aurelien étoic ar.t.tï« 
evêque. Quand donc ce laine Prélat 
n’exemte perfonne d’apprendre les lettres, 
Litteras omnes difeant ; c’cft qu’il veue que 
tous lès religieux fe rendent capables de j 
s'occuper aux bonnes leerres , pour s’en 
fervir utilement dans lafolitude. Il y avoir 
aulli fans douce un maître dans le mona- 
fterc pour l’inftru&ion de ceux qui en 
avoienebefoin. Car comment des enfans 
eulTent-ils appris les lettres fans maître ? 

J’en dis autant du chapitre 2. de la 
Réglé de faint Ferreole. Omnis qui nomen 
vult monachi vindicarc , litteras ci ignorare 
fjotiliceat , &c. Le meme ordonne au cha- 
pitre 15. que la letfture des moines foiï 
frequente , en forte qu’ils ne lailTent ja- 
mais palfer aucun jour fans s’acquitter 
de cet exercice. 

J’avois aulli indiqué la Réglé de faint f*£. fjj»! 
Ilidore : mais M. l’Abbé prétend qu’on 
n’y lit rien des études. Il eft vray qu’il 
n’y en a pas de témoignage exprès dans 
celle qui eft imprimée dans le Code des 
Réglés : mais celle qui fe trouve parmi 
les ouvrages de ce faint Evêque , porte 
clairement au chapitre zo. que l’on donne “ > 

le foin de l’éducation des jeunes enfans *" 
à un faint vieillard , qui foit fage & grave, *« 
pour les inftruire également dans la pra- « 
tique de la ver.u &c dans l’étude des let- * 


Réflexions sur la Rep. 
très ifludiis litterarum. Et afin qu’on ne 
croye pas que cet endroit foit ajoûté à 
fa Réglé , S. Benoift Abbé d’Anianc a 
rapporté ce pafTage entier dans le chapitre 
| de la Concorde des Réglés : ce qui 

fait voir que l’édition de cette Réglé dans 
j _ le Code , n’eft pas fi exaéle que dans les 
ouvrages de ce Saint. 

Il eft r:marquable que S. Ifidore or- 
donne au chapitre 9 . que non feulement 
on propofe à l’Abbé les difficultez qu’on 
trouvera dans fes leétures, ôc qu’il en 
donnera l’explication en prefence des 
freres , afin que tous en profitent j mais 
que parlant des livres dont il permet la 
lc&ure, il n’excepte que les livres des 
payens & des heretiques. Et parconfe- 
quent il accorde l’ufage & la leélure de 
tous les autres , fuivant cette réglé de 
droit, que l'exception fert à appuier la 
regîe. 

Mais rien n’efl: plus exprès en faveur 
des études que laRegle de Giimlaicus., 
qui veut que le Solitaire foit capable d’en- 
feigner les autres , & n’ait pas befoin d’ê- 

crfhilt'c tre enCe W é - luy-même. Solltarlus débet 
0 . zo. ejfe doflor , non qui doe'-ri indigent. Que 
» fa principale étude doit être de l’Ecriture 
» faintc, ent forte qu’il foit capable de réfuter 
»>les heretiques, les Juifs , 6c les autres 
*> ennemis de la religion. Qu’il doit aufli 
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étudier les Canons , gcrcirrcrc Canortes. A k1. 

M. l’Abbé répond à cela a que cette Re- YI * 6 . 
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gle n eft pas ancienne : qu elle acte raitc 
pour les ecclefiaftiques beaucoup plus que 
pour les moines : qu’elle n’ordonne point 
d’autre le&ure que de l’Ecriture fainte : 
que fi elle parle de la le&ure des Canons , 
elle ne marque qu’une notion fupeificiclle* 

6c une teinture fort Iegere 3 fercurrere Ca~ 
noues : enfin que c’eft un prêtre qui écrii 
dans un tems que l’Ordre monaftique êroit 
dans un relâchement extrême. 

Pour donner quelque couleur â cette ré- 
ponfe y il auroit fallu marquer le tems au- 
quel a vécu cet auteur. Il eft croyable qu’il 
a écrit fa Réglé au neuvième fieclc^ &. il 
eft certain que ce n’a pas été pour des ec- 
clefiaftiques 3 mais pour de? ccnobites & 
pour des reclus. Voici comme il parle 
dans fa Préfacé. Suggeffiflis mlhi , ut Re- 
gularn folit ariomm , vide lice t cœnobï- arum, 
deferiberem. On peut voir le chap. iç. & 
les fuivans , où il parle des reclus. L’ap- 
plication qu’il preferit pour l’Ecriture 
n’eft pas une fimple letture , mais une étu- 
de folide : en forte qu’elle foit fuffifante 
pour en faire un homme capable d’inftrui- 
re les autres 5 fans avoir befoin d’en être 
inftruit j & de combattre les ad ver fai res de 
la foy. Le mot d e percitrrere dans les au- 
teurs du moyen âge ne fignifie pas toûjours 
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une notion fuperficielle , mais prefque 
toujours une lcdture entière , Sc non im- 
parfaite & tronquée , comme nous verrons 
ci-aprés. C’eft ainfi que l’Eglifè fe fert 
de ce mot en demandant à Dieu pour les 
Fideles la grâce de pouvoir accomplir en- 
tièrement les jeûnes du Carême : fecura 
devoùone percurrant. Enfin ce Prêtre êtoit 
moine lui-même, comme il témoigne en 
plufieurs endroits : 6c quand il.feroit vrai 
qu'il auroitvécu dans un tems où l’Ordre 
monaftique êtoit relâché , il faudrait faire 
voir par quelque texte formel , qu’il a été 
relâché lui-même. Garde prétendre qu’il 

qu’il a preferit l’étu- 


a été relâché , parce qu’il a preferi 
de , c’eft une pétition de principe qui n’eft 
pas recevable. Orc’eft ce qu’on ne pourra 
pas montrer : au-contraire on remarque 
beaucoup de pieté & d’èxa&itudc dans fa 
Réglé , qui cft tirée en partie de celle de 
S. Benoift. 

On peut juger de ce que je viens de dire 
de quelques Réglés anciennes , i. qu’on 
élevoit avec grand foin les jeunes religieux 
dans les monafteres. i. qu’on leur enfei- 
gnoit les lettres pour les rendre capables 
de bien entendre l’Ecriture fainte. 3. que 
cette étude continuoir , fuivant la Réglé 
du Maître , jufqu’à un âge fort avancé. 
4. que ceux qui trouvoient des difficul- 
tezdans leurs lcétures, en demandoient 
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l'explication à leur Supérieur ou à leur 
maître. 5 . Il paroît que ces difficultez 
regardoient aufli bien les points doctri- 
naux , 8c même curieux de l’Ecriture, 
comme les moraux. On en peut voir les 
preuves dans les doutes , qui font refolus 
8c expliquez dans les cinquante homélies 
de S. Macaire , 8c par les réponfes de faint 
Jerome au moine Pammaque , 8c autres j 
de faint Ifidore de Damiette, & de faine 
Nil l’ancien , 8c par beaucoup d’autres. 
Enfin les grands hommes qui ont- été for- 
mez dés leur enfance dans les monafteres 
les plus anciens 8c les mieux rcglez , 8c y 
font devenus tres-habiles en fuivant les 
exercices de la vie régulière , nous fournif- 
fent une preuve certaine , que les études y 
êtoient en ufage conformement aux an-"' 
cienncs Réglés. . . 


A R T I C L E v V I I. 

S f avoir fi la Réglé de S. Benoift eft con- 
traire à l’étude & aux feienzes. 

I L n’y a qu’à confiderer quel êtoit l’ufa- 
gedes monafteres avant que S. Benoift 
composât fa Réglé, pour juger s’il a été Aug. it 
contraire aux études. Nous apprenons de 0ftrt 
S. Auguftin , qu’en Afrique les Fideles 10 ”’”* 
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donnoient de leurs biens aux nnifons rcli- 
gieufes, afin que les folitaires étant dé- 
chargez , au moins en partie , du foin de 
leur fubfiftance , ils puflent employer plus 
de tems à fe former l’cfprit , ad erudicn- 
dnm animum. Ce même faint Doéteur 
dans fon livre des moeurs de l’Eglifè ca- 
tholique dit en general des folitaires de fon 
tems , qu’ils excelloient egalement en fain- 
teté & en doctrine , divin a doürtna excel - 
lentijfimi. S. Fulgence fon difciple accor- 
doit aux moines & aux clercs qu’il for- 
moit les mêmes lectures , & les mêmes étu- 
des. En Orient la do&rine êcoit comme 
en depot chez les folitaires , & c’eft d’en- 
tr’eux que font fortisles plus grandes lu- 
mières de l’Eglife greque. On fçait quel- 
le part ces folitaires prirent aux affaires ôc 
à la dourine de de l’Eglife dans les Con- 
ciles d’Ephefe,de Calcédoine, & dans la 
quefiion des trois chapitres , qui êtoit fi 
agitée du tems de S. Benoift. En France 
Lerins êtoit un feminaire de religieux ôc. 
de Prélats fçavans. En Italie Cafliodore 
établit dans fon monafterede Viviers l’é- 
tude de toutes les fciences, qui pouvoient 
donner quelque ouverture pour l’intelli- 
gencedc l’Ecriture fainte. Denis le Petit, 
qui êtoit abbé, excelloit dans cette feien- 
ce , & poffedoit les deux langues , greque 
& latine. Nousfçavons que S. Oyan en 
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franco apprit le grec dans le monaftere du 
Mont-Tura , qifon appelle aujourd’hui vu * 
S. Claude. 

C’étoit du tems de ces trois derniers 
que fleurifloit S. Benoift. Il fçavoit Tans 
doute la pratique des monafteres d’Orient, 

& des autres qui l’avoient précédé , ou 
qui fubfiftoient de Ton tems. Il y a toutes 
les aparences du monde qu’il s’eft confor- 
mé à l’ufage des études qu’il y voyoit éta- 
bli comme il fuivit l’exemple de S.Equi- 
ce j ce Célébré abbé Italien de fon tems * 
dans le miniftére de la prédication. On 
en fera facilement perfuadé , fi l’on fait re- 
flexion que ç’a toujours été la pratique de 
nôtre Ordre j Sc M. l’Abbc cft obligé 
d’avouer ,qu’elle s’eft introduite au moins 
peu de tems après la publication de la Ré- 
glé. Voila donc les études établies avant P 
S. Benoift 5 &: de fon vivant même , dans 
les monafteres. On en voit la continuation 
dans les Cienspeu de tems après la publica- 
tion de la Réglé. Qui pourroit donc douter 
qu’il ne les ait favorifées ôc établies lui- 
même ? 

Quand S. Benoift ne nous auroit pas 
marqué exprefTément les études dans fa 
Réglé 3 il ne s’en faudroit pas étonner. 
L’étude qui fe fait fous un maîcre , n’eft pas 
un exercice commun à tous les religieux. 
Elle ne regarde que les jeunes , & pour un 
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certain tems. Une Règle n’entre pas tou - 1 
jours dans ce detail. Il eft certain qu’on 
enfeignoit au moins les premières lettres 
aux enfans qui eftoient offerts à Dieu dans 
jfes monafteres dés l’âge de cinq à fix ans : 
cependant il ne fait nulle mention de cette 
inûru&ion dans fa Règle. Il ne parle pas 
non plus du tems de la Meffe ni, de la 
communion , quoi que ce foient des pra- 
tiques generales , & d’une fi grande im- 
portance. De plus nous apprenons de la 
vie de notre faint Pere 3 qu’il y avoit tous 
c les jours quelque tems deftiné pour i’orai- 
ia .c. 4 , menta j ej & q U ’jl eftimoit; cet exercice 

fi important , qu’il fe transporta exprès 
dans un de Tes monafteres 5 pour corriger 
un jeune religieux qui n’y eftoit pas fiaei 
& exa&. Cependant il ne marqué pas dans 
fa Réglé de rems précis pour. cette prière, 
quoi qu’il parlé' exprès dans le chapitre 20. 
de la reverence que l’on' doit garder dans 
cet exercice. Di Ton s enfin qu’il ne marque 
point non plus de tems particulier pour 
des Conférences , quoiqu’il n’y ait point 
de doute qne fon defiein a efté que les Su- 
périeurs en fi fient fouvent pour exhorter, 
reprendre , &: corriger les religieux 3 de 
l’aveu même de M. l’Abbé. 

A l’égard de ceux qui eftoient plus avan- 
cez , les lectures que S. Benoift leur pre- 
f/yjî** * ferit leur tenoientlieu d’étude. Car il leur 
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Accorde la lcCture non feulement de toute * 
TEcriture 3 tant du vieux que du nouveau 
Tcftamentjde la RegleMe S. Bafile,des 
Inftituts & des Conférences de Caflien, 
de la doctrine & des vies des faints folitai- 
res j mais même des ouvrages de tous les 
faints Peres fans exception , comme il 
témoigne alTez endifant qu’il n’y en a au- 
cun qui ne nousenfeigne le moyen de par- 
venir à noftre Créateur. Quis liber fanfto - 
rumCatholicortm Patrum hoc non refonat , 
ut retto curfu perveniamHs ad Creatorem 
noftrum? Delà il renvoie aux réglés 8c aux 
pratiques des anciens folitaircs ; 8c on doit 
conter pour un exercice de notre Réglé 
tout ce que ces grands hommes ont établi , 
dans leurs Règles , ou pratiqué dans leurs 
monaftercs. S. Benoift par un trait de 
modeftie qui lui convient fi bien , veut 
'qn’on ne regarde fa Réglé que comme 
une ébauche de ces grands originaux, 
qu’il apellede parfaits modelles de doctri- 
ne 8c de vertu : Hanc minimum inchoatio - 
ni s Regulam deferiptam adjuvante Chrijbo 
p erfîce > & tune demum ad majora ejua Jk- 
pra commemoravimus d oct rinæ vir- 
tutumejue culmina , Deo Vrotegente , 
pervenies. Ce font la ces modelles que S. 
'Benoift propofe à imiter à fes religieux. 

Mais fi nous fuivons le fens que M. 
i’ Abbé a dpnné dans fon Commentaire 
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ce pafTage 3 nous en tirerons un argument 
bien plus fort pour noitre fentiment : car 
voici comme il traduit cette conclufion de 
la Réglé. A ccomplijfez. par la grâce de 
J esus -Christ cette Réglé 3 que nous 
avons écrite comme un petit commencement 
de la vie religieufe ; & enfin vous vous éle~ 
verez. en la pratiquant , comme nous avons 
déjà dit , a de plus grandes chofes, & 
parviendrez, avec le fecouri de Dieu au 
jcomble d'une ficience toute fiiinte , & d’unt 
vertu toute divine. Si c’eft là le fens de 
,cet endroit il faudra dire que S. Benoifl 
veut conduire fes difciples par ces le&ures 
qu’il leur a propofécs , au comble de la 
aoftrine & de la vertu ; ad ea qua fiupra 
commemoravimus doftrina virtutumque cul- 
mina : 8c partant qu’il a donné à ceux qui 
auroient alTez de difpofition pour cela ? 
les moyens d’y parvenir , qui font les étu- 
des 8c la leéture de l’Ecriture 8c des Pe- 
Les de l’Eglife 3 outre les inftru&ions mo- 
naftiques. Car fans étude on ne fera ja- 
mais ces le&ures avec fruit : fans étude 
enfin on ne s’élèvera jamais à ce comble 
de do&rine. 

Il lèmblcque.ce faint Patriarche ait 
.en cela fuivi la conduite que S. Jérôme 
a gardée envers S. Paulin. Ce S. Doâeur 
; voulant en faire un parfait folitaire y fôu- 
haitc qu’il ne mette point de bornes à 


Au Traite' des Etudes Mon. 71 
{cience qu’il lui confeille , fur tout de l’É- Art « 
criture : Nihil in te médiocre ejfe contentas v **' 
fum. Totum fummurn , totum perfeShim de- 
fidero. C’eft-là le comble de la doctrine 
où S. Benoit veut conduire Tes difciples, 
en leur propôfant ces excclleqs originaux, 
dont nous venons de parler. Or quand il 
ne s’agiroic que de la fciencequi regarde 
l’Ecriture fiintc , il faut beaucoup d’au- 
tres connoiflanccs pour parvenir à cette 
perfection , comme nous verrons dans la 
fuite. 

Qu’ on ne dife donc pas qu’il ne s’agit 
ici que d’une fcience morale 8c de la fcien- 
ce des Saints , & non pas d’un fonds de 
fcience doctrinale. Car puifque S. Be- 
noit ne refufe à fes religieux la lecture 
r d’aucun des ouvrages des Peres , pourquoi 
les réduire à ceux qui traitent de la morale, 
ou de l’Ecriture fainte j 8c donner l’exclu- 
iion aux ouvrages dogmatiques ? En quel 
endroit ay-je avoué qu^il entendoit par 
les livres des Peres feulement les homélies ^ ^ 
que les faints Peres ont faites fur l'Ecriture? 

La doctrine et-cllc Ci dangereufe aux 
moines , qu’on puiflè affûter que l’Etude 
leur enfoit interdite , fans en apporter de 
preuves } Nous (Rivons au Contraire , 8>C 
je l’ay prouvé ailleurs , que plusieurs faints 
-Peres ont adret’é des écrits dogmatiques 
à des folitaires pour les lire 8c les écudier.-i 
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La parfaite connoiftance de Dieu , qui 
s’acquiert par les dogmes , conduit à l’a- 
mour de Dieu , & le perfectionne. Il y a 
même dans ces livres des points importans 
pour la morale , & dont la connoiftànce 
eft neccflaire au moins à ceux qui gouver- 
nent les monaftcres. S. Bernard luy-mê~ 
me en a parlé d’une maniéré tres-fublimç 
& tres-relevée à fes religieux , en réfutant 
les erreurs des heretiques de Cologne , ôc 
de Gilbert de la Porée evefque de Poitiers. 
Il eft donc certain qu’on ne peut dire avec 
fondement , que la lcCture de ces fortes 
d’ouvrages n’ait pas efté accorde par S. 
Benoift à fes religieux : & par confequent 
il a fallu] qu’il les rendît capables de cette 
leCture par l’étude 3 je parle de ceux qui 
avoient allez de talens pour en profiter. 

Quoi j dira-t’on * deux heures de leéfcu- 
res par jour fuffiront pour rendre un hom- 
me confommé endocrine ? 

Elles pourroient fuflire à quelques-uns 
qui en feroiçnt un bon ufage, pour les 
conduire à une fcience raifonnablc* puif- 
que , fi nous en croions au Cardinal du 
1 Perron p dans un Ordre illuftrc, qui eft 
deftiné par fon institution à l’inftruCtion 
de la jeunefle * on ne preferit que deux heur 
rcs d’études. lime fouvient en cet endroit 
de ce que dit faint Jerome dans une de 
fes lettres fainçe Marcelle , où faifant 
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comparaifon de l’aflîduité que Ton amy A 
Ambroife avoit pour la Ieélure , il avoue v 
qu’il en rougit lui-même, avec plufieurs 
autres parefleux , qui n'y peuvent à peine 
employer deux heures , fans en faire pa- 
raître leur ennuy par les contorfions de 
leur corps. 

Mais il, ne s'agit pas ici d'une perfonne 
confommec en doctrine : il ne s'agit que 
de 1 etude. S. Benoift donne à chaque re- 
ligieux après Prime en hiver , ôc après le 
travail en été , deux heures de le&ures , ÔC 
trois en Careme. Outre les ledhires allez 
longues qui fe faifoient pendant le repas ÔC 
avant Complie , on pouvoit emploier en- 
core à cet exercice le temsqui rcftoit entre 
Matines ÔC Laudes en hiver , ôc entre le 
clîner ôc les Vefpres depuis le mois d’O&o- 
bre Jufqu en Carême , lans parler de la 
méridienne en été , que l’on pouvoit aufll 
emploier à lire fuivant la Réglé. Enfin 
les jours de Dimanche ôc de fêtes étoienc 
tous confacrez à cet exercice après l’Oifi- 
ce divin ôc la priere. Tout cela êioitpour 
le commun des religieux. Il reftoit donc 
chacun pour le moins quatre heures par 
jour pour la leéture,qui pouvoit leur te- 
nir lieu d etude , comme je l’ay fait voir 
dans 1 article 1 . C en çtoit allez pour 
donner à chaque religieux , qui avoit d’ail- 
Jçurs les ouvertures nececeflaires 3 les con- 
Tme I. q 
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noiffa nces donc il avoic bcfoin pour fa 
conduite 3 Se pour l’intelligence çlc l’Ecri- 
ture & des chofes de la religion. 

Mais on répliqué , que S. Benoift y étant 
affranchi de V étude des lettres , humaines -, 
comme les jugeant indignes du dejfein que 
Dieu lui avoit infpiré ; il n’y a point d’ap- 
parence qu’il en aie depuis repris l’ufage 
& l’exercice , Sc qu’il n’en ait aulli infpiré 
le mépris à fes religieux. 

Cette objection a été propofée par Guil- 
laume de Saint-Amour avant M. l’Abbé, 
Sc voici comme le Doéteur Angélique y 
répond pour nous. Le mépris Sc l'ave-r* 
fîon de la fcience n’eft pas ce qui obligea 
faint Benoift à quitter les études : mais ce 
fut l’apprehenfion du grand danger où il 
* fe vit etc fe perdre dans le commerce Sc la 
fréquentation des gens du monde s Sc -fur 
tout des jeunes gens. Dicendum qûod ifh 
f non di (ce (Ji t a fl u dio , quaji fclentiam horrers 
aut jhidium : fed ftcularcm vitam & focit- 
tatem formidans. Mais en fin quelque mé- 
pris qu’il ait- pû avoir pour les lettfes hu- 
maines 3 il n’a pas laifié de cultiver fon 
efprit par l’étude dans la retraite, il n’en 
faut point d’autre preuve que fa Réglé , 
.où il y a des endroits qui ne font pas in- 
dignes de l’eloquence des premiers Pcres, 
fermone luculentam , dit- faint Grégoire» 
Sc qui font fuperiei^rs à la capacité, qu$ 
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pouvoit avoir acquife à Rome un jeune 
homme de treize à quatorze ans. On y 
remarque plufieurs traits de faint Augu- 
ftin & de faint Cyprien, qui font voir 
qu’il en faifoit la le&ure. Le chapitre 52. 
de la Réglé , qui eft de l’oratoire du mo- 
naftere , eft prcfque tout tiré de l’épîtrc 
: io^. de faint Auguftin , qui eft à prefent 
la 211.. Ce que dit la Réglé au chapitre 
48. Certls remporibns occi'pàri debent fr ti- 
tre s in Itbore manuum , certis iterum bons 
in leüione divin a 3 eft prcfque mot pour 
mot dans le livre de faint Auguftin de 
l’œuvre des Moines nombre 37. De plus 
ce que nous lifons au chapitre 61. de la 
mort corporelle d’Ananie & de Saphire, 
eft conforme au jugement qu’en porte ce 
faint Dotfteur au fermon 148. qui eftoit 
lautrefois le dixiéme de diverjis. Ces ter- 
mes du chapitre 72. Cbriflo omnino nihil 
■prœponaxt y ie trouvent dans le livre que 
faint Cyprien a compofé de l’oraifon. 
On trouveroit une infinité d’autres rap- 
ports de cette Réglé avec les Pcres , fi on 
vouloit fe donner la peine d’en faire la re- 
cherche. Mais quelle merveille que faint 
Benoift air lu lui-même les écrits des Pc- 
res } dont il confeille la le&ure à fes reli- 
gieux ? Ne faudroit-il pas plutôt s’étonner 
s’il ne leur en avoit pas donné l’exemple! 

Po.ur ce qui eft des livres facrez, * M. 
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AUT.vir. l’Abbé avoue qu'il pojfedoit les Ecriture^ 
f îs ' dans un degré eminevt , Il falloir donc 
qu’il eût toutes les autres connoilfances , 
qui. êtoiçnt neceflaires pour lui en donner 
l'intelligence. 

Enfin quand il feroit vray que laine 
Benoift n’auroit fait dans fa Règle aucune 
mention des études , ni expie fie ni impli- 
cite , on peut dire que ne les ayant pas dé- 
fendues à fes religieux , elles ne leur doi- 
vent pas être interdites ; fuivant la maxi- 
me d’un Pape , c’eft Bonifàce I V. qui 
voulant reprimer dans un Concile l’op- 
pofition que de certains clercs formoienc 
a la prédication & aux autres fondions 
ecclefiaftiques des moines , comme s’ils 
en euflent été incapables par leur profefc 
fion 3 traire ce fentimçnt d’erreur 3 omnine 
labuntur ; èc déclaré que ces fondions fonc 
perpiifes aux moines , puifque ce Paint Pa- 
triarche n’en avoit pas fait de défenle 
clans fa Réglé. Neque enim, 3 dit ce Pape , 
tentas Benediftus monaeborum prteeptor 
almificus 3 hiijufcemodi rei aliquo modo fuit 
intçrdittor. Qn ne peut douter de-la vé- 
rité de ce Concile , dont le venerable Bede 
fait mention dans fon hiftoire*, & les an- 
ciens Çanoniftes après lui ont rapporté ce 
S . Thom . decret. Le Dodeur Angçlique s’en fert 
?• pour prouver la même chofc, & ajoute 
tjue ççla doit çtrç permis ayx reijgiçux. 
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leur Réglé ne le leur ayant pas défendu. 

Loin donc qu’on doive emploier le filen- 
ce des Réglés, & en particulier de celle 
de faint Bcnoift pour montrer que les étu- 
des font interdites aux moines } ce filence 
au contraire efl: une preuve qu’elles ne leur 
font pas défendues , fuivant la maxime 
d*un grand Pape , ou plutôt d*un Conci- 
le Romain tenu fous lui vers l’an 610. &c 
confirmé depuis dans celui de Nifmes fous 
Urbain fécond. 

Cette maxime efi: appuiée fur un autre 
principe de faint Thomas, que les rcli* 
gieux n’ont pas d’autres obligations que 
les feculiers 3 outre celles qui leur font 
impofées par la Réglé dont ils font pro- 
fefiion. Religiofi non tenentur ad dlia , Mü **•'» 
quàm f&culares a niji propter Régulé profef- *’ ** 
pone/n. Perfonne ne difeonvient que les 
études ne foient permifes aux feculiers. 

Ni les Règles anciennes , ni en particulier 
celle de faint Benoift , ne les défendent pas 
aux moines. Il s’enfuit donc , fuivant le 
principe de faint Thomas , qu’on ne les 
leur peut défendre avec juftice. 

Ce même faint Do&eurdans fon Opuf- Jrf ofàt 
cule 20. confirme en particulier ce fenti- 
ment , en répondant à Guillaume de Saint- 
Amour , qui fe fervoit du filence des Ré- 
glés pour ôter aux religieux la liberté des 
études, C’eft là que faint Thomas fuppofc 
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art. pour principe qu’une chofe eft cenfée per- ' 
mife, quand elle n’eft défendue* par aucu- 
ne loy. Illud autem intelligitur concejfum y 
quodifÏÏlla legeprohibitnm invenitùr . D’où 
il conclut que les études n’étant pas dé- 
fendues aux religieux parleur Réglé , on 
ne peut les leur interdire avec juftice. 

Tous nos anciens Pères ont toujours etc 
tellement perfuadez de ce principe 5 qu’ils 
ont fait de tout tems profelïion des lettres* ’■ 
M. l’Abbé n’en difeonvient pas lui-mê- 
fag, 1 7. nie j & il avoue quon ne fçauroit ne pas 
dcmeirer d' accord , que les moines ont com- 
mencé a s'adonner aux études peu de terni- 
après la publication delà Réglé de faint Be- 
noift. En effet on ne peut le nier : les preu- 
ves en fautent aux yeux. De cet aveu je 
tire cette confequence j Donc nos anciens 
Peres, peu de tems après la publication d& 
la Régie , ont crû qu’il ne leur êcoit pas 
défendu de s’appliquer à l’étude , perfuadez 
par cette maxime qui eft fondée lur l’équi. 
té naturelle } de fur l’autorité d’un Con» 
ciie > que faint Benoift n’en aiant pas fait 
de défenfe, cet exercice devoir être cenfé 
permis à les religieux : puifqu’cn ce cas iis 
n’ont point d’autres obligations que les 
feculiers , fuivant le principe de faint 
Thomas. 

Cela étant ainfl , je foûtiens qu’on ne 
peut avec juftiee nous difpuccr la liberté 
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3e nous applique^ à l’étude , 8c que cet ** 
exercice eft autorifé , non feulement par v 1 
le/ïlence de la Réglé qui ne le défend pas, 
mais par un article exprès 4e la même Ré- 
glé , qui' ordonne de fuivre les exemples 
de fcs anciens , lorfqu’ils n’ont rien de 
contraire à la Réglé. 

' Pour comprendre ce r'aifônnement , il 
faut fuppbfet que S. Bcno.ift propofe à fcs 
dilciples deux règles pour leur fervir de 
conduite 3 c’cft à dire la Réglé commune 
du monaftere , 8c les exemples des an- 
ciens 8c qu’il pofe cès deux réglés com- 
me le fondement du huitié;r/e degré d’hu- 
milité. Ottavtu humilitatis gradnsefi.fi 
nihil agat monachitt 3 nijî ejuod communie 
monafterii régula } vel majorum cohortantur 
exempta. Or puifque .d’un coté la Réglé 
rre’defend pas l’étude , 8c que de l’autre 
nos anciens:. Vexes, pen de tems après la 
publication de la Réglé , l’ont toujours pra- 
tiquée dans leurs monafteres 3 8c que cet 
ufage s’eft continué -juCqu’à nos jours*, 
non feulement on ne fait rien contre la 
JRcgie >mais on la füit 3 on lui obéît 3 on 
s’y conforme en fuivant cet ufage : 8c 
quand il fëroit vray qu’il'y auroic quel- 
que chofe dans cette pratique 3 qui ne fe- 
jtoit pas tout-à fait fui vàn ! t lia première 
Jai/litutiondeifaint Benoift 3 <m rentreroit 
dans'i’cfprit de fa Réglé en fuivant cette 
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t. pratique, puifqu’elle eft autorifée par IV- 
J * xempîc confiant & uniforme de nos an- 
ciens'Peres, je dis les plus faints & les 
plus zelcz obfervateurs de la Réglé, tels 
que le vencrable Bedc, faint Boniface 
Apôtre d’Allemagne , faint Benoifl abbé 
d’Aniane , qui a pafle de fon temsen Fran- 
ce pour un fécond faint Benoift j tels que 
les faints Dunflans , les faints Anfelmes, 
le bienheureux Lanfranc, & une infinité 
d’autres. S’appliquer donc aux études , 
ce n’cfl pas s’écarter de la Réglé, c’cft an 
contraire s’y conformer, en imitant les 
faims qui en ont fait profeffion. Nous 
examinerons dans la fuite une objedion 
qu’on nous fait fur l’incompatibilité de 
l’étude avec le travail. 


ARTICLE VIII. 

Des conftitHtions de quelques antres Ordres 
& de U Règle de faint François. 

M Ais pourquoi nous oppofer les Con- 
flitutions des Chanoines réguliers 
de faint Viétor de Paris, de non pas la 
Réglé de faint Auguflin , dont ils font 
profeflion ? Si ces Conftitutions que l’on 
prétend n’êtrc pas favorables aux études*, 
pouy oient les établir nonobftant lefilencc 
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de la Réglé de faint Auguftin , qui n’en a. 

Î >arlepas : pourquoi ne pas recevoir aufll v 
es Conftitutions des Réformes qui fe font 
faites depuis trois cens ans dans l’Ordre 
de faint Benoift , puifqu’clles portent des 
reglemens exprès qui ordonnent les étu- 
des ? Elles font d’autant plus recevables , 
qu’elles font fondées fur les decrets du 
Concile de Vienne , & des fouverains Pon- 
tifes. J’avouë que fi ces Conftitutions de 
faint Vi&or interdifoient les études, on 
auroit quelque raifon de nous les obje&er. 
Mais rien moins que cela : On dit feule- 
ment que dans les premières on n'y fait 
aucune mention de l'étude , non plus que 
dans les fécondes. Si donc , nonoDftant ce 
lilence de la Réglé de faint Auguftin Sc 
de ces Conftitutions de faint Vi<ftor,il fe 
trouvoit que les études enflent été d’abord 
en ufage dans cette abbaye, cela fer oit 
bien voir que le filence des Réglés qu’on 
nous obje&e ici, n’eft pas un fort bon ar- 
gument pour prouver ce qu’on prétend. 
C’cft ce que nous verrons incontinent. 
Pour ce qui eft des troifiémes Conftitutions 
de faint Vi&or , M. l’Abbé convient, que 
comme les chofes s'altèrent & s' affolblijfent 
à p roportion qu'elles s éloignent de leur four - 
ce, on a commencé s y établir des études. 
Mais ne feroit-il pis plus jufte &plis éq ai- 
tabledc dire, qu il n’étoic pas necefiaicc 
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au commencement de faire des reglement 
pour les études dans faint Vidor , à caufe 
que les fuperieurs y trouvoient les efprits 
afTez difpofez ; 8c que dans la fuite cette 
ardeur s’étant rallentie, 8c les études y 
aiant été trop négligées , il avoir été ne- 
ceflaire d’en faire des reglemens ? Il y au- 
roit d’autant plus de raifon de porter ce 
jugement , que nous fçavons que cette 
célébré abbaye dés fon origine a pro- 
duit plufieurs perfonnages excellens en 
dodrine, aufïï -bien qu’en fainteté, comme 
les venerables Hugues 6c Richard, dont 
les fçavans 6c pieux ouvrages font entre 
les mains de tout le monde. C’cft ce qui a 
fait dire au Cardinal Jacques de Vitry 
dans fon Hifloire occidentale, que cette 
illuftre maifon s’étoit rendue fameufe 
dés fon origine, pat la vertu 6c le fça- 
voir de plufieurs dodes perfonnages , qui 
y avoient brillé comme des étoiles au 
firmament. Multis a principio Farijïenfibus 
rnAgiftris , virls litteratis & honeftis , velut 
fiellis fulgcntibus illuftrAt a , & quafi mar- 
garitïs pretiojîs decorata. 

Tout cela n’eft que conjedures, dira- 
t*on j 6c il y a fujetde croire que ces do- 
deurs fameux avoient acquis cette fcience 
avant que de fe recirer dans cette abbaye. 

Hé bien, il en faut donc donner des preu 
ves qui foient hors de toute contcftation 
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8c il ne fera pas fort difficile. Guillaume 
de Champeaux fut le premier , qui après VIII# 
avoir enlcigné la Philofophie dans l’Uni- 
verfité de Paris , donna occafion par fa 
retraite à la fondation de cette abbaye. 
Voyons un peu l'ordre qu’il y établie 
pour les études. Nous apprenons de'Pierre 
Abélard fon difei pie, que nonobftant fon 
changement d’habit & fon nouveau genre 
de vie, il ne laiflapas de continuer d'en- 
feignerà fon ordinaire, & que dans ce 
monaftere il fit ouverture des exercices 
d’études par des Ecoles publiques. Nec A 
tamen hic fu<e converfationis habitus aitt ab Hijt. ta - 
urbe P arijiac a , aut a confiieto Philofophiét lam% c ' x 
fiudio enm tevocavit : fed in ipfo quoquc 
monafterio , ad qnodfe rcligioniscaufa con- 
tulerat 3 ftatirn more folito publicas exercuit 
fcholas . Ce fut là que l’on enfeigna non- 
feulement la Philofophie , mais encore 
la Retorique, comme le témoigne le mê- 
me auteur ; & Guillaume de Champeaux 
lui-même y compofa fes livres des Sen- 
tences, dont j’ay parié ailleurs. Après 
un témoignage fi clair 8c fi certain , je 
ne croy pas qu’on me demande d’autres 
preuves , ppur montrer l’ufage des études 
a faint Victor dés le commencement , 
malgré le fitence des premières 8c des 
fécondés Conftitutions de cette abbaye , 
même de la Réglé de faint Auguftin, 
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On voit par là quelle force peut avoir 
l’argument qu’on nous fait tant valoir 
du filence des Réglés , quand il nous fe- 
xoir aufli contraire qu’on le prétend. 

La Réglé de S. Auguftin méfait fouve- 
nir de ce qui eft dit ailleurs dans la Ré- 
ponfc , que ce faint Dofteur , qui s' eft 
fervi de la faint né des folitaires pour con- 
fondre V incrédulité des payens & l' opi- 
niâtreté des heretiques } ne leur donne point 
et autres occupations 9 que le travail , la 
priere y la méditation & la leElure de l'E- 
criture faint e 3 & pas un mot de l'étude. 
Mais qu’importe qu’il n’en ait point parle 
dans ce livre des Mœurs de l’Eglife, qui 
eft cité à la marge en cet endroit de la Ré- 
ponfe a pourvu qu’il s’en foit expliqué 
ailleurs ? N’en a-t-il pas parlé dans le li- 
vre qui traite de l’œuvre des moines , 
où il approuve le fupplemcnt que les fi- 
dèles ont fait de leurs biens aux mona- 
ftercs , pour fournir aux neceflirez de 
ceux qui font infirmes , ou qui font ap- 
F !i 5 uez aux fonctions ecclefiaftiques , & 
a l’étude , propter eruditionem doflrina 
falu f aris. Et pour faire voir qu’il parle 
d’une étude ferieufe, il ajoûte enfuite 
que ce fupplement eft jufte , à caufe que 
ceux qui font occupez à cultiver leur ef- 
prit par l’étude , n’ont pas le tems de 
travailler. Ad hoc tvim & ilia bona opéra 
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fidelium fubpdio fiipplendorum neceflariorum a *- t; 
dceffe non debtnt , Ht hora qnibus ad ern~" ' 
dscndum anmnm ita *vacatur 3 Ht tlla cor- 
poralia obéra geri non pojpnt 3 non oppri- 
mant egejlate. 

Au refte il n’étoit pas necetfaire de par- 
ler de l’étude des moines dan s le livre des 
Mœurs de l’Eglife , puifqu’il ne s’agif- 
foit que d’oppofer leur continence à celle 
dont les Manichéens fe vantoient. Néan- 
moins S. Auguftin n’a pas laifte de nous 
donner en ce livre même un témoignage 
fuffifant de l’étude des folitaircs qui vi- 
voient en communauté, & paftoient leur 
vies dans les prières , dans les lectures , 

& dans les conférences , viventes in ora- u. j e 
tionibus 3 in lettioriibus , in difputationi - morib ’ 
bus. Il eft certain quec’cft-là le fens de f £c c £l 
ce dernier mot dans le langage des Pères, 
te qu’il lignifie des conférences que les 
folicaires faifoient entr’eux , principale- 
ment fur l’Ecriture. C’étoit-là toute leur 
Théologie , & il rapportoient à cette fiit 
toutes leurs autres le&ures , & toutes * 
les autres connoilTances qu’ils avoient. 

M. l’Abbé n’a pas jugé à propos de tra- 
duire ce dernier mot de S. Auguftin, non 
plus que ceux qui fuirent un peu après , 
où il eft dit que ces admirables foliraires 
étoient non feulement tres-faints dans 
jleurs mœurs , mais qu’ils cxcelloient en 
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kïlt. dodrine dans un degré eminent , dodrine 
yi,,# que Ton pouvoit appeller toute divine. - 
Hi ver'o Patres non folum fnüiffimi mon-' 
bus, fed etiam divina doSbrina excellent 
tijfimi. On ne pourroit pas donner un 
plus bel éloge au plus faint & au plus 
lçavant des folitaires. 

Après avoir parlé des études qui fe 
pratiquoient à S. Vidor, il faut au (U 
dire quelque chofe de celles qui ont tou- 
jours été en ufage parmi les freres Mi- 
neurs. Il eft allez étrange que M. l’Abbé, 
qui en un endroit les diftingue des foli- 
taires de profclîion , aufïi-bien ques les 
& TJJi autres religieux, dont ÏEglife a accoîitu- 
mé de fe fervir dans les fondions eccle - 
fiafbiques , & approuve par confequent 
qu’ils s’en rendent capables par leur fcien- 
ce j fe foit fi fort déclaré ailleurs contre 
les études de ces religieux , prétendant 
o. que S. François na pas voulu que fes freres 
ètudiajfent : qui/ leur défend même d’avoir 
aucun livre 3 de crainte qu'il ne leur p r tt 
f. toc, envie de monter en chaire. Et dans la fuite, - 
&f. pour faire voir clairement quels fentimens 
les grands Saints ont eu des études & des 
feiences par rapport a ceux qui ny font . 
pas deftinez j il rapporte fort au long J’hr- 
ftoire de Frere Jean d’tftiua Provincial 
delà Province de Boulogne, qui établit 
dans le convent de cette ville, fans la per- 
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miflion 8c à l’infçûde S. François, une«A*.T, 
ctude que ce faint Patriarche abolit , don- « v 1 1 
nant enfin fa malédiction ace Provincial, <t 
qui avoir eu la témérité de rétablir cette tc 
c tude. A cette hiftoire il en joint une autre t , 
d’Agnelle Provincial du même Ordre en (C 
.Angleterre , qui ayant établi une école , t 
dans le Convent d’Oxford , 8c entendu <t 
les freres difputer s’il y a voit un Dieu, {t 
il en ferma les portes, 8c l’interdit, pour <4 
rompre le cours à de telles difputes. (t 

Qui ne croiroit en voiant ces citations 
& des faits fi fpecieux , qu’il eft clair 
comme le jour , que S. François a en effet 
interdit les études , ôc meme la prédica- 
tion à fes difciples , 8c que les premiers 
Supérieurs de fon Ordre ont fuivi en cela 
fon efprit ? Cependant il y a dans fa Ré- 
glé un chapitre des Prédicateurs , aufquels 

il donne des avis pour s en acquitter 
dignement. Nous fçavons aufïi que S. 
Antoine de Padouë enfeigna par fon or- 
dre la Théologie à fes freres , 8c que S. 
Bonaventure exerça lemêmeemploi dans 
Paris peu de tems après la mort de ce 
faint Patriarche , comme Alexandre de 
Halés T’avoit exercé auparavant. Com- 
ment accorder des contradictions fi appa- 
rentes ? Cela ne fera pas tout- a-fait im- 

pofiible. » . 

Pour le premier point de cette objection* 
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Ab. ir. qui regarde le texe de la Réglé de S. Fran- 

• Vl11 * çois , je ne trouve rien autre chofe dans 
cette Réglé qui y ait rapport , finon ce 
qui eft dit au chapitre io. que les frétés 
qui ignorent les lettres , ne fe mettent 
pas en peine de les apprendre : Et non 
curent ntfeientes litteras , lifteras difeere , 
C eft fans doute fur cet article que s’eft: 
fonde l’Auteur cité dans la Réponfe par 
M. l’Abbé, pour avancer, que S. Fran- 
çois n’a pas voulu que les freres étu- 
dialfenr. Dutems de S. Bonaventurc un 
inconnu avoir déjà formé une objection 
fur ces paroles , prétendant que les Freres 
• Mineurs en prenant les degrez de Do- 
cteurs , s’écartoient de leur Réglé qui 
leur défend d’étudier. Mais S. Bonaven- 
ture répond à cette obje&ion , difant que 
cela fe doit entendre des Freres laies , 
qui n’avoient pas appris les lettres avant 
leur entrée en religion , & lion pas des 
clercs , c’cft-à-dire de ceux qui avoient 
Eonru auparavant. E>ico ego qnod Régula 

Setrib * non vetat ftudium litteratis , fed illiteratis 
& i a fci Sm Et pour montrer que c’eft-là 
le fens de fa Réglé : il ajoute que faint 
François aimoit fort la le&ure , lui qui à 
peine avoit appris à lire dans le monde *, 
& qu’il faifoit beaucoup d’eftime des re- 
ligieux habiles & fçavans , comme il le 
témoigna à fa mort ? en recommandant 
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à Tes religieux d’avoir grand refpcdt pour a *t. 
ceux qui étoient Do&eurs en Théologie, VI,r * 
Doftorcs facra J crîptur<t ; & de les regar- 
der comme les organes , dont Dieu fe 
devoit fervir pour leur annoncer les pa- 
roles de vie. On peut voir fur cela ce 
que rapporteS. Bonavcnture dans la vie 
de ce Pere Scraphique, qui approuva les y iu g t 
études de fes freres : pourvu quils étu- fV.c.u. 
diaflent fans préjudice de l’exercice de al ‘ u ’ 
l’Oraifon. 

Pour ce qui eft de l’hiftoire de Frere 
Jean d’Eftiria , nous apprenons des An- 
nales de Vadingue , que S. François fup- r vi . 
prima le college de Boulogne pour trois di ”£- ** 

* . r ° r ° t izio.W» 

railons, i. parce que irere Pierre-jean t *. 
de Stiachia ( c’cft ainfi qu’il l’appelle ) a- 
voit établi ce college à l’infçû & fans 
l'approbation de S. François. 2. parce 
que les édifices en êtoient trop fomptueux. 

3. parce qu’il y avoit fait des reglemens, 
qui tendoient à faire plûtôt des fçavans , 
que des gens de pieté. Mais enfin fa déf- 
obeïiTance formelle mit le comble à ion 
crime. Tout cela ne fait rien contre les 
études. 

Le fait d’Agnelîe ne conclut pas davan- 
tage que celui-ci. Car il n’abolit pas ab- 
folument cette école d’Oxford > mais au 
lieu d’une étude de Théologie, il y en 
établit une autre du Droit canon , comme 


$o Refiéxïons sur £aRep. 

Je même auteur rapporte , préférant cetté 
fcience à ces cjueftUns fitbtihs & metaÿhy* 
fi que s , que l’on a coutume de traiter darrà 
l'Ecole. Je ciroy. que cela fu-ffit pour fai ré 
voir le peu de fondement qu’il y a dédiréj 
que S. François ait interdit les études à 
les Freres , puifqu’au contraire il les a âjp 
prouvées , 6c qu’en effet elles ont teuf 
jours été en vigueur dans fort Ordre ^ 
aufîi-bicn qüe dans celuy de $. Domi- 
nique. 

Je me fuis un peu étendu fur ie filence 
des Réglés j àcaufeque M. TAbbé en 'à' 
fait fon argument capital , ôc que c’cft fur 
cela que roule prefque toute fa Réponfè; 
Il mefemble que j’ay fait voir que les Ré- 
glés anciennes parlent allez clairement etf 
faveur des études ; Que celle de S. Be- 
noift ne leur eft pas moins favorable : 6c 
que quand même elle n’en diroit pas uH 
mot, on ne pourroit rien Conclure dé ce 
fdence contre la tradition perpétuelle de 
l’Ordre, & les exemples de nos ancien^ 
Peres : comme on a vu que le filence dci 
premières Conftitutions de faint Vi&ôi: 
n’empêche pas qu’il ne foit confiant què 
Jes études y ont été en ufige dés le pre- 
mier tems de la fondation de cetteahbaye!. 
Maisc’eft alfcz parler des Règles , qui eft 
le premier principe dont on peut fe fer- 
vir pour décider nôtre cônteftàtion ï 
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Voyons maintenant le fécond, qui eft la A *- T * zx< 
Tradition. 


ARTICLE IX. 

1 1. Principe , Tradition non interrompue 
des études dans les monaftcrcs. Exemples 
des grands -hommes & des Saints. Excep- 1 
lions qu'on apporte contre cette Tradition 
& ces exemples . 

L A Tradition dfun Ordre a toujours’ 
été confiderée comme l’explicat ion 
de la Réglé , & elle a toujours tenu lieu' 
déréglé furies points de difeipline, donc 
la Réglé ne s’explique pas : de même que 
la Tradition de l’Eglifc à l’égard de l’E- 
criture. Il faut raifonner à-peu- prés des' 
traditions de l’Ordre de S. Benoift com- 
me des traditions apoftoliques. Toutes ir 
les coûtumes, dit S. Auguftin , qu’on ne “ 
montre point avoir été établies par des u 
Evêques particuliers , font cenfées apofto- 
liques. Je dis de même , que toutes les *• 
coutumes Benediétines , qui n’ont point 
été établies par des Abbez particuliers, 

& qu’ils ont crû de bonne foy avoit ti- 
rées de ceux qui les ont précédez, fontr 
cenfées établies par S. Benoift. 

Si on ne reçoit pas la tradition de l’Or- ' 
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ART.ix.dre monaftique , & en particulier de ce* 
luy de S. Benoift , en faveur des études , 
cjuand il feroit certain que les Règles ne 
s en feroient pas expliquées j il faut coii- 
damner aufli l’étude dans les Ecclefiafti- 
ques, & même dans tous les Chrétiens , 
puifqu’il n’en eft fait aucune mention dans 
l’Ecriture, qui eft la réglé commune des 
uns& des autres. 

La tradition même dans fes commen- 
cemens ne s’explique pas trop favorable- 
ment pour eux fur ce fujet ; & fi nous en 
voulions croire Tertullien & plufieuts au- 
tres anciens, il faudroit abfolumcnt ban- 
nir des écoles chrétiennes l’étude des let- 
Tertull. trcs humaines , & de la Philofophie. Il 
•fe fréf- prétend même que c’eft cette philofophie* 
/ijï & trompeufe, dont faint Paul avertit les Co« 
). Ioflicns de fe garder. Qu’a de commun 
t) Athènes , dit-il , avec Jerufalem , l’acade-, 
mie avec l’Eglifc? Qu’eft-ce qu’un Chri- 
9 > ftianifme Stoïcien , Platonicien, Diale&i- 
» cicn? Nous n’avons point befoin decuriofi- 
w.té après Jesus-Christ, ni de recherche a- 
»> prés l’Evangile. Quand nous croyons, nous 
» ne voulons plus rien fçavoir au delà. Ce- 
»> lui qui eft une fois Chrétien , n’a plus 
»ricn à chercher. Que s’il refte quelque 
>»chofeà chercher, cherchons chez-nous , 
»c’eft- à-dire dans l’Eglifc, pour refoudre 
»les queftions que nous pouvons former , 
t» fans violer la réglé de la foy. 


AU TRAITE* DES ETUDES MON. 93 

Que pourroit-on dire de plus fore con- 
tre les études des idoines ? Je fuis certain 
qu’on ne trouvera rien dans tout ce que 
M. l’Abbé a rama fie contre l’étude des 
ioliraires , qui foit fi exprès que cet en- 
droit de Tertullicn. On en pourroit rap- , 
porter plusieurs autres, qui nç font ni 
moins forts, ni moins formels, contre 
Jes études que les Chrétiens font des au- 
teurs profanes & de la Philofophie. 

Il n’cfl: pas même jufqu’aux payens qui Saucm 
ne fe foient récriez contre ces études. C’eft i9, 
un plaifir d’entendre déclamer Seneque 
contre les belles lettres, & de fe fervir des 
belles leteres même pour les combattre. 

A l’entendre parler rien n’eft plus inutile, « 

: ni même plus nuifiblc. Elles ne font ca- « 
pables à fon avis , que de former des gens “ 
Jncommodes , de grands parleurs , tous « 
pleins d’eux-mêmes j qui à force d’en ta fier « 
jdeschofes fuperfluës dans leur tête , ne- « 
gligent celles qui font neceflaires. Mo-“. 
ïefîos , verbofos > intempe (tivos Jîbi place ri- 
tes ficit i & ideo non difeentes necejfaria , 
quia fupervacanea didicerunt ,, Qit’il en « 
.coûte, dit ce profane, pour acquérir le<« 
nom d'homme de lettres ! ah qu’il vaut t < 
bien .mieux Ce contenter de la qualité *c 
d’homme de bien, toute fimple qu’elle eft î « 
Cependant apres toutes ces déclamations, <« 
il ayouë que les be(les lettres forment l’çf- « 


>RT. 

j.c. 
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„ prie de le difpofcnt à la vertu de à la fa- 
gcjfî'e : -Animitm ad accipicn dam virtutenp 
■préparant: de toute cette grande lettre fe 
réduit enfin à faire voir les inconvicns 
où tombent ceux, qui fe bornent uni- 
quement à apprendre les belles lettres. 

Voila juftement ce qui eft arrivé dans 
la conteftation prefente. M. l’Abbé em- 
ploie fon beau genie , tout fon feu & toute 
ion éloquence , pour faire voir ies grands 
inconveniens qui fe trouvent dans l’étude, 
difons mieux dans le mauvais ufage de 
l’étude. Ce n’efl que diflîpation , que déf- 
ordre , qu’extin&ion de pieté de déroute 
difciplinc, dans les lieux où elle eft en 
vigueur. Mais , apres tout , il montre 
clairement par fon exemple : que l’étude 
eft quelquefois necefiàire, & que fans ce 
fecours non- feulement il n’auroit pas fait 
de fi beaux livres *, mais qu’il n’auroit 
pu combattre , comme il a fait , les étu- 
des. Car comment rapporter tant de faits 
dans fon ouvrage, fans avoir lu pour cela 
l’hiftoire ecclefiaftique ? Comment faire 
de fi beaux extraits de Titc Live , faiis a- 
voir revu ion hiftoire,ou fans rappel- 
ler du moins dans fa mémoire, ce qu’il 
s’éforce depuis fi long-rems d’oublier ? 
Comment enfin rapporter des extraits des 
Capitulaires de M. Baluze, des Notes 
de Dom Luc d’Achery , fans les ayoic 
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confultez ? Pourquoi donc fe récrier tant ***»>*• 
contre l’étude ? 

...Il me femble qu'il efi: arrivé à M. l’Ab- 
bé ; aufli-bien qu’à Senequc , la même 
choie qu’à une perfonne riche j qui parle- 
roit heureufement de la vanité des richcf- 
fes , des dangers qu’il y a d’en poflèder 3 8c 
du peu d’attachememt que l’on doit y 
.avoir : t mais qui cependant ne Iaiflèroic 
pas d’en jouir , & de les employer à tous 
des ufages. U n’y a gueres d’apparence 
que les pauvres fulïent fort perfuadez dç ■ 
ces difeours : Sc ils diroient fans doute * 
flu’il eft fort aifé de parler de la vanité 
des uicheiTes , lor-fqu’on n’en cft pas moins 
à ion aile 3 8c qu’on ne fouffre rien. Je ne 
doute point que plufieurs religieux qui 
n’ont point d’étucle , 8c qui fentent le be* 
loin qu’ils en.ont , ne foient dans le même 
ientirriént : en lifant la Rcponfe de M. 
l’Abbé. Pour nous autres 3 nous dirons 
:que nous nous en tenons à la tradition de 
nôtre Ordre , 8c nous nous croirions in- 
dignes de l’habit que nous portons 
nous ne confervions foigneufemsnt.ee dé- 
pôt , qui nous a été confié par nos Pères. 

Je le répété donc encore une fois : quand 
-les Règles monaftiques ne feroient aucu* 

■tic mention des études 3 la tràdition uni- 
verfelle dccideroit feule en leur faveur. Je 
i’ay prouvée cette tradition dans moq 
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• Traité, 8c je croy avoir montré qu’elle eÆ: 
également claire pour les communautcz 
d’Orient 8c d’Occident, Je fçay que M. 
l’Abbé s’eft fervi de toute Ton adrefle pour 
répondre aux exemples que j’ay apportez 
pour appuier cette tradition : mais il fauc 
voir nies raifons qu’il allégué pour les 
éluder , font aufll folides que fpecieufes , 
& fi lui-même n’eft pas contraint quelque- 
fois d’admettre le principe de la tradition. 

Car je l’aydéja dit, s’il ne l’admet , 8c 
s’il veut demeurer inflexiblement attaché 
au fllence des Réglés , je foûtiens qu’il 
faut aufli ôter l’étude aux cccleflaftiques 
& à tous les Chrétiens, puifqu’il n’en eft 
pas parlé dans l’Eyangile , qui pft nôtre 
Réglé commune. 

Que fl l’on dit que les Conciles ont ap* 
prouvé , 8c même ordonné les études des 
èçclefiaftiques j je répons que nous avons 
auflîfur cela des reglernens des Conciles 8C 
des Papes pour nous , 8c que ceux qui ont 
été faits pour les clercs , nous regardent 
aufll- bien qu’çux : puifque les moines étant 
honorez de la clericaturc & du facerdoce, 
ils font entrez dans leurs droits , comme 
pous verrons ci-aprés. Tout efl: donc égal 
à peu prés dans les uns 8c les autres , & la 
tradition décidé aufli-bien pour nous que 
pour eux. 

t II femble que M. l’Abbé reconnoiflç eo 

up 
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un endroit ce principe, lorfqu’il dit , que A*t.»k. 

,./ • A \ 1) , /y ,i " 1 # .1 SSi 

s U y a nen par ou l onputjje connoitre avec 
certitude ce qu'il faut p enfer fur ce fujet t 
G efl far les Réglés anciennes , & par ce 
qii en ont écrit ceux qui ont fait F hiffoirs de 
la vie des Solitaires d'Orient , qui ont parlé 
des exercices , des pratiques differentes , qui 
fermaient & l’état , & la profeffion des pre- 
miers folit aires. C’eft donc reconnoître & 
avouer , que fi dans ces hiltoires on lit que 
Jes folitaires fe (oient appliquez à Tétude , 
on connoît de là avec certitude que les 
études y ont été permifes. Et ainfi .fi nous 
voulons connoître avec certitude fi ces mê- 
mes études font légitimement établies 
4ans les monafteres d’Occident., il faut 
voir ce qu’en ont écrit nos hiûoriens. On 
verra qu’ils ne parlent que d'academies 
<de nôtre Ordre , £c d’hommes iliuftres 
qui en font forcis. Je laiflè à tirer la con- 
.clufion. 

Et il me femble qu’on ne peut pas ré- 
pliquer., que c’eft par les hiftoires d’O- 
rient ^ue l’on doit juger cette affaire., 

.Ç.ette reponfe feroit trop outrageufe aux 
moincsd’Occidcnt. Car outre que les hi- 
ftoires des Orientaux ne nous font gucres 
moins favorables que celles d’Occident} 
.pourquoi vouloir que l’Orient donne la 
Jo.y tout feui à l’Occident , comme fi les 
Joints moines d’Occident n’avoi.ent rien 
Tome 1. E 
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qui les rendît dignes de nôtre imitation. 
L’un 8c l’autre n’a-t’il pas fes pratiques 
particulières ? Si cela n’êcoit , il faudrait 
dire que l’ufàge de la chair ne doit p£S 
•être permis aux malades dans les monafte- 
res d’Occident , fuivant l’exemple des 
O rientaüx. 

Mais il y a bien apparence que M. l'Ab- 
bé veut unir enfemble les Réglés 8c l’hi- 
•ftoire 3 pour n’en faire qu’un même prin- 
cipe , fur lequel on puifle juger des études 
monaftiques, Car il s’eft expliqué ailleurs 
•d’une maniéré fi précife fur le filence des 
■Réglés j qu’il n’y a pas lieu de douter de 
tfbn fentiment. Voyons donc un peu ce 
qu’il répond aux exemples qui compofent 
nôtre tradition en faveur des études. 

Toutes ces réponfes fe reduifent à l’un 
de ces trois chefs, i. Ou que ce font deÿ 
'faits extraordinaires 8c particuliers , lorf- 
qu’il ne les peut improuver. z. Ou qufc 
‘Çcs faits font contre la Réglé ,lorf qu’il 
►croit avoir dtoit de les defapprouver. 
3 . Ou qüe toute cette étude fe reduifoit 
; à l’Ecriture falinte. "Examinons un pcq 
•Ces trois chefs. 

I 

En premier lieiij il avoue qu’il y a eu 
des folitaires en tous les terns fjni fe fortt 
zü/HngHCZ, par leur doftrirte ; mais' que ce 
Tont des cas extraordinaires qu'm cf ont 
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de règle. Que veut-on dire par-là ? Il me *«•**• 
femble que cela ne dit autre chofe , finon 
que tous les folitaires pour cela n’êcoienc 
point fçavans , & qu’ils n’êtoient pas 
obligez par aucune Règle de travailler 
^ous aie devenir. Si ccft ainli qu’il l’en- 
:tend , nous fouîmes d’accord , & en vain 
difputons nous avec tant de chaleur. 

On a 'beau rapporter des exemples , dit-il f . i*j/ 
-ailleurs \ ce ne font que des faits particuliers 
qui ne prouvent rien , Jînon que 'quelques 
folitaires Je font adonnez à ces t fîiences. 

. Aidais jufqua ce qu on m'ait montre que 
des Réglés anciennes ont ordonne ces fir- 
'tes cC études , & quelles ont été preferitts 
?par ceux qui les ont infiituées on ne dira 
rien de nouveau & qui n dit été réfuté. 

On fçait bien que tous les. faits font par- 
ticuliers : mais ils ne prouvent pas moins 
4cs études. Si cette maniéré de raifonnér 
,eft recevable , on pourra dire la même 
chofe de la tradition de l’Eglifè : que tous 
-les faits que l’on rapporte pour la prouver 
dont particuliers: mais que jufqu’àce qu’on 
•ait montré que l’Ectiture en parlejon ne di- 
ra rien de nouveau qu’on ne puiffe réfuter. 

Pour trente ou quarante qui fe fint é’eveTf^ 0 
laudeffus des voyts ordinaires y c’cft-à dire 
qui ont écud jhy,ily en a eu quarante >nille 9 
-que dts-je ? des millions entiers , q ù vi voient _ - 

dans l'okfcurué & dans le ftlence de leurs 
cloîtres . E ij 
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Art. ix. Le nombre n’en eft pas fi petit qu’on le 
veut pçrfuadcr. C’efl: des faints folitaires 
en general , que faint Auguftin a dit qifils 
excelloient cii do&rine auffi-bien au’en 
Augnjl. fainteté, Hic ver'o patres non folum (aniïif- 
iccieph' f lml tribus , fed etUm divina dottrinx 
jt.’ ixcellentijfuni. Ce n’eft pas de quelques 
religieux de Tabennes , mais de tous en 
general que parloient ces Philofophes , quj 
sadreflerent à Théodore difciple de faint 
Pacômp , lorfqu’ils difoient qu'ils paf- 
foient dans le monde pour fubtils , intel T 
ligens 8c éloquens. Ea de vobis fama per- 
crebuit 3 e/uod monachi fitis , ejvù milita & 
fubùlittr intelligere , & fapUnter prof art 
JSolUttd. poffitis. Il y avôit à Tabennes des maîtres 
. *î ul inltruiloient les jeunes religieux, 
Théodore d’Alexandrie 8c Aufbnne y 
exercèrent cet office fous le faint Abbé 
Théodore, difciple de faint Pacôme. Ifi- 
dore deDamiette lè plaint que de fon tems, 
c’eft-à-dire au cinquième fiecie , les maî- 
tres s'etoient trop multipliez à Taben- 
nes. C’eft enfin des anciens folitaires de 
Nitrie que parle Rufin , lorfqu’il dit , que 
l’étude dePEcriture êtoit plus en vigueur 
parmi eux , qu'en aucun autre endroit du 1 
monde qu’il-connût,& qu’ils excelloient à 
-un tel point dans cette fciencc,quc c’êtoient 
comme autant de divins Orateurs. Script h d 
■ w h rarum ver? diyinarum meàitationes ift »• 
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Au T r. Ait e’ dés Etudes, mo^. fol 
îettettus s atque fcientiâ divina nufquam a*-*- 1 *- 
ta fit a. vidimüs txercitia : ut Jingulos pane 
torum oratorescredas tjfe in divina Sapisntia. 

Ge mot de meditatiùnei en cet endroit & 
en plufieurs autres , fignifie une éludé 
profonde j & ccliîy à'exercitia en détefw 
mine aflez le fens. Si Ton en croit Rufin,- 
il femblc que les Ecoles même d’Alexan-* 
drie, où il avoir étudié, n’êtoient pas fî 
célébrés que celles des folitaireS de Nirrie: 

Scient U aivinanufejuam tanta vidimus exer-> 
citia : & cette intelligence êcoirfi parfaite* 
qu*elle en faifôit prefqu’autarttd’ Orateurs. 

Il y avoir dans ce defert de Nitrie plu-* 
fieurs milliers de faints folitaires au- rap- 
port de Pàllade. Ce ne font pas là des v ] ^ ldi ' 
faits particuliers , mais des preuves gen z-i&ûfcj. 
raies & au tentiques, qui montrent claire 1 - 
ment que l’ufage de l’étude êtoit fort corù-» 
mun parmi ces faines folitaires.- 

On peut dire la même chofe de l’Ôcci- 
dent. L'exemple du venerable Bede eftp^iK 
fingul er , dit-on. Il eft vray , mais puif- • 
qu’il a enfeigné à fes freres les mêmes 
fciences qu’il avoir apprifes dans le mo-* 
naftere où il s’êtoit confacréa Dieu dés 
l âge de ièpt ans, ce n’cft plus un fait par- 
ticulier, mais une pratique commune & 
ordinaire. 

Il en faut dire autant de faint Boniface 
Apôtre d’Allemagne x qui ayant été faft 
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religieux dés 1 âge de cinq ans., appritf 
dans le cloître la grammaire , la poëfie * 
l’hiftoire, & la fcience de l’Ecriture fainte» 
témoin faim Vvilibald auteur de fa vie. S ^ 
Pafcafe Radbert, Raban-Maur, le B. Lan? 
franc, faint Anfelme,ont étudié lès feien?. 
ces : il les ont cnièignées. Ce ne font pas 1£ 
tant desfaits particuliers que des voixpubli- 
ques, qui prononcent en faveur des études. 

Mais je veux que le nombre des fçavans 
ait été petit , en comparaifcm de ceux qui 
font demeurez dans l’obfcurité. Cela proues 
ve-t-il que les études n’aient pas été en 
ufage dans les monaftercs? On ne peut 
nier qu’elles n’y foient en ufage aujout* 
d’hui. Tous les religieux cependant ne 
font pas fçavans , parce que tous n’en ont 
pas le talent , & ne font pas appliquez 
également aux études. Tous les feculiers 
& les clercs font-ils également do&es? 

De dire abfilument , Les faint s ont ètu - 
. die 3 & fe font aionnef aux fciences : donc 
^ ,sl * U les faut imiter , & étudier comme eux: 
ce ne fl pas une confluence. Ce font des 
hommes ejue Dieu a fp^ref, qu'il a ti- 
rez. des Réglés communes , qu'il a appli- 
quez. a des emplois , a des fonctions par* 
t'mdieres , pour /’ édification des peuples , 
pour le fervice de fin Eglife. 

C’cft ail moins une confequence qu’on les 
peut imiter & étudier comme cux^lorf- 
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qu’on a du talent pour l’étude , & que ***• **• 
les Supérieurs le jugent à propos pour 
V édification des peuples , pour le fervice de 
tEglije. En vain nous propofctoiD-011 les 
exemples des Saints & de nos Peres , s’il 
ne nous êcoit pas permis de les imiter* 

Je fçay, qu’il y a des chofes qui ne font} 
pas à imiter dans les Saints. Ce fero.it- 
une témérité de les vouloir imiter dans 
leurs miracles , dans leurs emplois : mais 
ce ne fera jamais une témérité de tâcher ^ 
lfes imiter dans leurs actions particulières 
& perfonnellcs , fur tout lorfcjue l’Eglife 
non- feulement ne nous le défend pas , 
mais au contraire quelle nous oblige de 
les imiter en cela. 

M. l’Àbbé dit que depuis quil fera qi(e~ ^ 1tft 
filon de trouver un moine qui ferve de rpa* 
délit , on aura peine à convenir. Mais qtd.il 
y en> a fin* lefqttels on ne peut avoir quutk 
meme fentiment , comme- S. Antoine , 5 . 
VtComcfi). Hilarion 3 S. Bafile dansTOrientj, 

& dans l'Occident S. Benoifl , S. Bernard , 

S. Romuald , S .EJBcnne de Grandrhont > S. 

Colomb an s &c. 

Pourquoi ne point citer aufll le vene- 
rable Bede 3 faint Benoiftd’Aniane, faint 
Pafcafe Radbert, faint Anfelme, ou les 
comprendre par un &c. ?■ Mais enfin fan*: 
rien dire de faint Pacôme & de faint An- 
toine , dont j’ay parlé ailleurs ; nous vq*-. 

E iiij .jft 
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axï.ix. Ions bien nous en tenir aux exemples de 
faint Bafile , de faine Benoift, de faint Co- 
lomban , de faint Komuald j & de faint 
Bernard , que nous fçavons affurement 
n’avoir pas etc contraires à l’étude , ni 
par leur autorité , ni par leur exemple* 
Les lettres dogmatiques que nous avons 
de faint Colomban , le traité qu’il écrivit 
contre les Ariens y fes prédications en 
France &: en Allemagne 3 les Bibiio- 
teques qu’il forma à Luxeu & à Bobio > 
font voir clairement l’application que lui 
ôc fes difciples ( dont plufieurs furent éle- 
vez à l’epilcopat ) avoient pour l’étude* 
Saint Romuaid a compofè un Commen- 
taire fur les Pfeaumes 3 qu’on garde en 
original au grand Camaldoli. Voions ce 
qu’on oppofe à ce raifonnement. 
fâl, »$î. Il n y a pas plus de raifon d inférer qu'une 
pratique efipiinte & légitimé 3 de ce qu'elle 
efi , ou a été en ufage dans des communauté ^ 
•u des Obfervances oit il y a eu des Saints r 
puifqtton ffait que les Saints n'ont pas entre- 
pris de retrancher tous les abus , foit parce 
qu'ils nont pas crû pouvoir y rcüjjir , foit 
parce q'ic Dieu en a permis la continuation 
pour des raijons qui ne nous font pas connues* 
Ce raifonnement fuppofè que non- feule» 
ment l’étude n’eft pas une pratique laintc , 
mais que c’cft un abus. Cependant plu- 
fieurs grands perfonnages d’entre les fa- 
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ïitaires fe font fan&ifiez dans eet exercice» 

& loin de vouloir retrancher cet abus pré- 
tendu » iis l'ont écabli ou rétabli de nou- 
veau dans les monafteres où il avoit etc 
négligé. Témoin faint Benoift d’Aniane , 
ce grand réformateur de l’Ordre de faine 
Benoift en France & en Allemagne. L’E- 
glife même en a fait des Ordonnances 
pour les moines. Il faudroit donc dire à 
ce conte > qu’elle auroie porté les religieux» 
non-feulement à un exercice qui n’eft pas 
faint » mais qui eft un abus : ôc que loin 
de le vouloir retrancher , elle l’auroit ré- 
tabli lofqu’il ne fubfiftoit plus. Car ces 
reglemcns de l’Eglilè ont été faits lorfquc 
l’ignorance s’êtoit emparée des cloîtres,. 

P eut- on rien avancer de moins foûtena- 
ble> 

La conclufion de M. l’Abbé eft » que 
Von peut dire fans crainte de fe tromper , que 
s’il y a quelqu’un d’entre les moines qui 
fe foit rendu recommandable par la fiience r 
ce lia été que par une conduite extraordi- 
naire : qiiil s* eft feparè en cela des zoyes • 
communes , ou par un mouvement de l’ef- 
frit de Dieu , ou en fuivant le Jien parti- 
culier. Il ajoute ailleurs , ou parla dif-t*& e ** 
pofition des Supérieurs. 

Mais comment eft -ce que cet Efprk 
Êdnt peut autorifer un abus ? Dieu en peut 
permettre la continuation , comme dit fort 
‘ Ev 
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A**>'*' bien M. l’Abbé , pour des raifons qui nous 
font inconnues : mais de dire qu’il y pouftè 
quelqu’un par un mouvement de Ton Es- 
prit , c’eft ce qui eft bien éloigné fans 
doute de fa penfée. 

Il dira peut-être que l’étude n’eft un a- 
bus , que lors qu’on en fait un exercice 
commun, & une obligation generale pour 
tous les moines. 

Je répons à cela qu’on n’en fait un exer- 
cice commun qu’en deux occafions. La 
première pour l’inftruétion delà jeuneflc. 
Et cette maniéré eft autorifée par les Ré- 
glés anciennes , comme nous l’avons fait 
voir. La fécondé , par les le&ures que 
les mêmes Réglés ordonnent, qui peuvent 
tenir lieu d’étude à plufieurs. Hors ces 
deux cas les religieux ne font pas appli- 
quez à l’étude fans un ordre particulier dç 
la Providence, qui leur eft manifefté par 
le jugement qu’en font les Supérieurs. Il 
ji’eft pas befoin de miracles pour cette vo- 
cation. Lors que les Supérieurs remar- 
quant des talens dans quelque religieux, 
jugent qu’il ne fera pas defavanrageux 
pour fon falut j & qu’il fera utile à l’E- 
glife , ou à fon Ordre , ou même à l’Etat, 
de l’appliquer à quelque étude particulière; 
nous croyons que c’eft par un ordre de la 
Providence qu’il eft engagé à cet exercicê. 
Les Pères de Citeaux dans lcutplus graa* 
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Se ferveur n ont pas exigé d’autres marques 
de vocation pour les études particulières 
de leurs religieux. 

Je ne fçay neanmoins fi M. l’Abbé le. 
contente de cette vocation pour les études 
particulières de quelques folitaires. Je 
n’ofe pas pourtant afliirer le contraire : 
mais voici la raifon que j’ay d’en douter. 

Dans un endroit où il parle de ce que j’a- 
vois dit qu’il faut prier en étudiant , à 
l’exemplede S. Thomas d’Aquin '.Quelle t - 4 M* 
comparaifon dit-il , entre ce moine qui étudie 
par fon propre e/prit 3 ou par celui des per - , 

formes qui le tirent de fon devoir , fouvent 
fans avoir confultè Dieu , & fans être affu- 
rê de fes dejftins : & ce grand Doüeur , 
qui avoit repu une miffion toute particu- 
lière pour infruire & pour expliquer à toute 
VEglife les veritez. de la Religion les plus 
importantes \ Dieu écoutoit fa priere 3 parce 
qu'il êtoitdans la place & dans la fituation 
..ou il devoit être 5 & les idées 3 les efpèoee 
quil pouvoit confcrvcr des matières diffe- 
rentes qu il ê toit obligé de traiter , nempê- 
ch oient pas que fa priere ne fut écoutée . 

Mais Dieu n a pas les mêmes égards pour 
ceux qui s'appellent eux-mêmes , ou qui 
agiffmt par une vocation qui n’efi pas de lui , 

Plus je fais reflexion fur ces paroles , 
moins puis-je m’empêcher de croire , que 
par cçtce vocation qui n’eft point de Dieu, 
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Ait'ix. il entend la vocation des Supérieurs y 
qui tirent ce religieux de fin devoir , /ou- 
vert fans. avoir confiait è Dieu , & J, ans être- 
a/fiurè de fies dejfeins. Autrement cette ré- 
ponfe ne fcroit rien contre moi, puifque 
y ay dit en plufïeurs endroits, qu’un re-’ 
ligieux ne pouvoit , fans ordre des fu~ 
perieurs , s’appliquer à des études parti- 
culières r & que dans les monaftcres on 
ne reconnoît point d’autre vocation , après 
celle de Dieu , déclarée par un ordre 
exprès ou par miracle , que celle de 
l’Eglile , ou des lùperieurs. Or l’Eglife 
n’appelle pas d’ordinaire aux études des 
religieux lins fçavoir s’ils en ont la ca- 
pacité r & il faut 'qu’il en aient donné 
auparavant des preuves par quelques mar- 
ques fenfibles, qui fuppolènt déjà eneur 
la fcience & la doétrine. 

Q ic s’il eft vrai que cela s’entend des 
fupcrieurs , il faut dire qu’il n’y a prefque 
plus de vocation allurée dans l’Eglife 8c 
chus la Religion. Les vocations ordinai- 
res à quelque état , ou à quelque emploi 
dans cet état même, fe reconnoilïent par 
les talens que Dieu adonnez aux hommes, 
qui font des dipolitions à tels états ou a 
tels miniileres : ou par la vocation des fu- 
perieurs légitimés :ou par l’un Sc l’autre 
tout-cn femme. Les talens ne fo-'it qu’une 
demie voçation pour l’ordinaire, fur tout 
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dans les religieux, dont la difpolition doit A*r.*x* 
être entre les mains de leurs fupcrieurs.. 

Mais comment fçaurai-je que mon fupe- 
rieur en me deftinant à un tel emploi , 
auquel d’ailleurs j’aurai quelque difpofi- 
tion, ait confultê Dieu , & [oit ajfurè de 
fis dcjfeins , ôc qu’il n’ait pas agi par une 
'vocation qui rieft pas de Dieu? Faudra- t’il 
avoir des révélations pour cela l Peut-être 
qu’il faudra attendre la vocation de l’E- 
glife. Mais qu’entend-on par l’Eglife > 

Ce n’efl: pas le Concile. Car il faudroic 
une aflemblée tout exprès pour cela. Ce 
feront donc les Evêques en particulier. Et 
quelle aflùrance aurons nous', ( l’oferay- 
je dire fans bleflèr le refped que je leur 
dois ? ) qu’ils auront bien confultê Dieu 
pour s’aflurer de cette vocation ? En vérité , 


je vouctrois men qu on me donnât 
d’autres marques fenfiblcs de la million 
de faint Thomas , que l’ordre de fes fupe- 
rieurs & fes grands talens , qui ne paroi C- 
foient pas même beaucoup , lorfjü’ii 
commença d’être appliqué aux études.. 
Nous en avons de fenlibles par fes écrits* 
admirables : mais ce n’eft qu’aprés coup r 
& cet événement ni aucune autre choie* 
ne l’ont pu alfuicr de fa vocation aux étu> 
des» li fes talens & l’ordre de fes fupe*» 


c eu: jetterlcs gens dans un embaras inex- 
plicable. 
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ftKT.ix- rieurs ne lui en ont pas donné de cer- 
titude. 

Au refte je ne croy pas que d’imitec 
ce grand Doreur , ce Toit un crime à ce 
moine 3 que fon fuperieur aura de même 
appliqué aux études. J’ay bien appris que 
' les prières des impies êtoient rejettées de 
Dieuj mais je n’ay pas encore entendu 
dire a qu’un religieux qui fait quelque 
bonne chofe par ordre de fon fupe- 
rieur , quand ce feroit même une œuvre 
qui ne feroit pas de fon état , fe rendît in- 
digne que Jès prières fujfent écoutées de 
Dieu. Un Procureur, religieux fortira de 
fon monaftere pour folliciter une affaire 
temporelle de fa maifon , & il le fera mê- 
me avec mérite } félon M. l’Abbé : & un 
homme qui a des talens fera un crime de 
s’adonner aux études par l’application de 
fôn fuperieur 3 fans être alluré qu’il a con~ 
fulté Dieu , & qu’il a agi par une voca- 
tion qui vienne de lui ! il priera avant 
l’étude 3 il priera dans i’é.ude j & il ne 
fera rien qui vaille ! En vérité cela m’eft 
incomprehenfible. 

Mais enfin fi l’on veut abfolument une 
vocation del’Eglifejne l’avons-nous pas 
dans les reglemens que les Conciles ôc 
les Papes ont faits pour obliger les fupe- 
rïeurs a appliquer leurs religieux à l’étu- 
' 4e î O a ne peut difeonvenir que cc ne foit 
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une èfpece de vocation generale , qui de- art 
Vient particulière par la détermination 
qu’en font les fuperieurs , en deftinant 
aux études les religieux particuliers. Ré- 
servons le refte pour la fuite , où il y au- 
ra encore occafion d’en parler. 

II. 

Une autre exception que M. l’Abbé 
oppofe aux exemples que j’ay apportez 
en faveur des études , eft que ces exemples 
font contre les Réglés , contre les voyes 
ordinaires, contre l’elprit des faints In- 
ftituteurs de la vie monaftique : ce qui eft 
la même chofe. Il eft vray 3 mes fhres , 

. dit-il en un endroit , & on r.e peut pas 
le nier , qu'il n'y ait eu des moines qui fe 
font adonnez, à V étude t & qui ont acquis 
une érudition p rofonde. Mais en même tente 
U faut remarquer q u il s ont agi en cela con- 
tre la dijpofition des Réglés primitives. 

Us peuventavoir fait quelque chofe au- 
delà des Règles, mais non pas contre les 
Réglés , qui ne défendent pas aux religieux 
qui ont des talens de s’en fervir avec l’or- 
dre ou la pcrmiflîon de leur fuperieur. 
C’eft le fentiment de faint Thomas, des 
Papes 5c des Conciles , comme nous 
avons vu dans l’article 6. que ce qui n’eft 
point défendu aux Religieux par aucune 
loy ni par leur Re^le , eft ccnfé leur être 
permis. 
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Xkt,ixj S’il y a quelque défenfc de cela danf 
quelques Réglés particulières , elle pourra 
obliger ceux qui s’y feront engagez j mais 
non pas ceux qui font profeffion de la Ré- 
glé de faintBenoift, qui loin d’interdire 
cette érudition profonde, femb le y vouloir 
porter fes religieux , en les exhortant à 
tendre au comble de la do&rine aufli-biem 
que de la vertu , fuivant la traduction de 
M. l’Abbé, ad if fa doilrina virtutumque 
culmina. Et ainfi ceux qui par un ordre 
légitimé tâchent de s’élever à cette perfe- 
?. 4*. Ction , n'ont pas quitté les voyes que les 
Infiituteurs avoient tracées , four /h ivre des 
routes quils n avoient foint connues. 

II î. 

Enfin pour troifiéme exception , Iorfi* 
qu’on ne peut concerter qu’il y ait eu une - 
étude generale dans les communautez an- 
ciennes & bien réglées , M. l’Abbé ré- 
pond que cette étude fe terminoit à la mé- 
ditation & à la leélure de l’Ecriture fainte... 
Cette répon/è eft repetée en plufieurs en- 
droits , où il me reproche , qu’^prés avoir 
f ïrff rf. reconnu & avoüé , q e la lecture des di~ 
vy vities Ecritures fffifit autrefois pour for- 
mer les perfonnes définit s aux charges & 
aux finitions de iEglife qn elles fui fient 
alors toute leur capaci é ; je ne veuille pas 
prefent nient quelle fjffe pour des hommes 
nez. pour la filitude. 
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A cela je dis que l’étude de l’Ecriture a*.ï 
demande d’autres connoiffances pour en 
recueillir tout le fruit qu’on en peut tirer, 
comme je le ferai voir ci-aprés. Que cha- 
que religieux à la vérité n’a pas befoin de 
ces differentes Connoilfances pour cette 
étude : mais qu’on ne peut la condamner 
dans ceux qui ayant du talent pour, les ac- 
quérir , l’employcnt à cet ufage. Que les 
études des ecclefiaftiques étant aujour- 
d’huy d’une bien plus grande étendue 
qu’autrefois , on n’a pas raifon de trou- 
ver à redire que quelques folitaires don- 
nent aufli plus d’étendue à leurs études, 
fuivant les reglemens de FEgliCe & de 
leurs Conffirutions particulières , qui ont 
apporté quelque changement à l’ancien 
ufage. G’cftle fujet de l’article fuivant. 


ARTICLE X, 

Troifiéme principe pour appuier les études 
des Moines . Le changement de 
dife' pline , 

Q Uand*ij fêroit vray que ni les Réglés, 
ni la tradition de l’Ordre ne feroienc 

Î »as entièrement favorables aux études, 
e feul changement de difeipline feroit 
une raifon fuffifante pour nous donner le 
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•pouvoir de nous y appliquer. 

Lesécudesn’é«ant pas mauvaifcs d’elles- 
mêmes , comme j’.iy fait voir ci-de(Tus > 
ce n’tft qu'un point de difcipline que les- 
moines s’y appliquent , ou ne s’y appli- 
quent pas , foit que les Réglés n’en par- 
lent pas expreffément , foie même qu’elles- 
le défendent. 

La difcipline monartique ne doit pas être 
plus»privilegice que celle de l’Eglife , qu* 
a eu les changemens & fes viciflitudes. Jo- 
lie parle pas feulement de certains points 
qui ont été établis par le feul ufage : je 
1 entens auflï de ceux qui ont été ordonnez 

f ar des Conciles. Il fufinoit d’apporter 
exemple du reglement que firent les 
Apôtres au Concile de Jerufalem , tou- 
chant l’abftinence du fang & des chofes- 
fufFoquées ; pratique qui a etc obfervée 
prés de mille ans dans l’Eglife 3 & que le 
feul non-ufage a enfin abrogée. Telle a 
été la communion fous les deux efpeces , 
& la communion des enfans incontinent 
après le Baptême avec le précieux- Sang. 
Tel a été enfin le decret de l’Eglife pour 
l’ordination des Prêtres feulement à l’âge 
de trente ans 3 ce qui a été réduit à vingt- 
cinq , premièrement par Tufage, & enfin 
par de nouveaux reglemens de l’Eglife 
même. 

Je veux donc que les études n’aient pas 
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été prefcrites par les premiers Inftituteurs A ** 
de l’Ordre monaftique dans leurs Réglés ; 
je veux même qu’ils les aient interdites; 
Pourquoi ce filence ou cette défenfe aur 
ront-ils plus de force que les ordonnances 
de l’Eglifedans les Conciles pour fa dif- 
cipline ? Pourquoi cette pratique ne pour- 
ra-t-elle pas fe changer par le non-ufage 1 
Combien a-t-on change de chofes auffi 
importantes d.ins ,1a difcipline monafti- 
que ? La table de l’Abbé doit être à part 
hors du refe&oire commun, félon la Ré- 
glé : on a depuis ordonné pour de bonnes 
raifons quelle feroit avec la communauté. 

Il n’y avoir point de cellules particu- 
lières, mais feulement un dortoir comt* 
’mun dans la Réglé : on a donné à chaque 
religieux une cellule. La Réglé permet 
de recevoir des petits enfansdans les mo-r 
nafteres , & ils y êtoient irrévocablement 
engagez; par l’oblation qu’en faifoient 
leurs pere & mere : cet ufage a été depuis 
défendu. On pourroit encore rapporter 
de femblables changemens de difcipline 
qu’on a faits dans la pratique de la Regle- 
Mais rien ne prouve mieux l’ufage de 
ce changement , que la maniéré qui Ce 
garde à prefent dans l’obfèrvation des 
jeûnes. Saint Benoift ordonne que les 
jeûnes réguliers foient gardez jufqu’à No- 
ue y ce qui revient à peu prés à nos trois 
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fxr.%. h eures après midy > & ceux de Carêrrrè 
jufq u’au foir. Cependant on n’obferve 
prefqueen aucun endroit cette maniéré de* 
jeûner j non pas même à la Trappe. Je 
ne pretens pas im prouver cet ufage ÿ mais 
on peut au moins inferer de ce /êul exem- 
ple, qüe la coûtume peut autorifer des 
changemens confiderables , même dans de 
faintes observances. 

Pourquoi donc ne pourtoit-on pas avoir 
fait la même chofe touchant les études ? 
L’Eglife non feulement en a permis l’ufage 
dans nosmonafteres , mais elle l’a même 
ordonné. J’en ay rapporté les preuves 
dans le Traité des Etudes, & j’en parle- 
rai encore ci-après. Sera-ce donc un cri- 
me , une fletrijju^e , une playe à V Ordre 
monuflicjue 3 une diffipation de fa difcipli- 
ne > de l’efprit d’humilité & de pricre de 
s’y appliquer en fuivant les ordres de l’E- 
glife , en fuivant les Conftitutions des re- 
formes qui ont été faites depuis trois cens 
ans ’i Conftitutions approuvées par les foti- 
verains Pontifes , & faites en execution 
des reglemens du Concile general de 
Vienne , & autorifées par les Ordonnan- 
ces des Etats de Blois & d’Orléans ? Fail- 
• dra-t’il encore avoir l’attache de quelque 
autre tribunal > Serons-nous criminels en 
nous foûmettant à toutes ces puiftances ? 
Je répons, dit M. l’Abbé, que je fuit 
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parfaitement les intentions de l’Eglife , & Akt.x, 
que j'accorde aux Solitaires toute l'étude y 
toute la fcience , toutes les connoijfances 9 
aufcjuellfs elle veut qu'on les applique. 

L’Eglife veut qu’on çnfeigne dans cha- 
que monaftere aux folitaircs les fciences 
primitives 9 comme parle le Concile de 
Vienne 3 c’eft à dire iuivant l’explication 
de Bempift XII. la Grammaire & la Phi - 
lofophïe : aux quelles ce Pape ajoute l’étude 
du Droit .canonique; afin qu’ils aient tous 
les moyens de s’avancer dans la fcience , 
jut ipjis monachis proficiendi in feientia via 
opportuna non dejit. Voila les moyens , 
voila la fin. Où eft-ce que M. l’Abbé ac- 
corde ces moyens 6 c cette fin , lui qui ne 
veut pas que l’on en feigne ni les belles let- 
tres, je ne dis pas à fes religieux, car il 
.peut faire ce qu’il juge \ propos chez, lui 5 
mais à tous les moines de profeflion j 6c 
qui leur interdit generalement tout ce qui 
s’appelle fcience ? 

Il explique ailleurs de deux autres ma» page *7$ 
.mères ces reglemensdc l’Eglife. La pre- 
mière eft , que l'Eglife pour empêcher la 
ruine entiers des çmmunautez. mon a piques , 
ou pour relever en quelque façon celles qui 
etoient déjà tombées , a ordonné que les moi- 
nes s' appliqueraient a V étude. 

Rien n’a été plus mal imaginé que cet 
£¥£eçUent , fi nous çn crolons M. l’Abbé ^ 
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ÜLRT. X. 

qui dit en un autre endroit , que tant s'eH 
i*£' l i 1 ' faut que ces ctabliffemens d'études aient été 
d'aucune utilité a ce grand Ordre ( c’eft ce-*, 
lui de Citeaux dont ii parle ) qu'au contraire 
les ruines tn font augmentées, & laproftjfio n 
qu'on y a faite des fciences , n'a fervi qu'à 
■autorifir les maux. Voila donc tout le 
fruit de ces reglemens de l’Eglife. Cela 
feroit encore fupportable, fielleen ecoit 
demeurée là , & fi elle n’avoit pas réi- 
téré depuis ces reglemens : mais elle lésa 
^renouveliez de tems en tems , comme onat 
vû dans mon Traité, dans les Conciles' 
provinciaux &dans le dernier Concile gé- 
néral de Trente. Les Rois même ont apr 
•puié ces decrets par leurs ordonnance* 
dans les Etats du Royaume, après Char- 
Üemâgne qui les avoir autorife? par avance, 
■Ans que ni l’Egliic, ni les Conciles , ni lds 
-Rois , ni les Etats , Te foient jamais apper- 
£Ûs que ce remede étoic pire que le mal $ 
que les études loin d’etre d’aucune utilité, 

, -ont au contraire augmenté les ruines de 

-l’Ordre monaftique -, & que la frràfijfiott 
"qu'on y a ■ faite des fciences enfuite de cBs 
reglemens , n’a fervi qu'a autonfer lH 
maux. Setoit-il poffible que perfonne ne 
-s’en foit apperçu jufqu’à ce que M. l’Abbé 
ait fait ouvrir les yeux à tout le rnon'dé! 

Il eft vray qu’il apporte dans les paro- 
dies fui Vantes , quelque adouçillèment accfs 
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cxprelTions : fçavoir , que l'Ecüfe ne trou. Art.*'. 

m j r • i • I ijif. 

vant pas lieu défaire remonter les moines 
aux (o'.'rces , & de forcer , pour dinfi dire % 
le cours & Vimpetuofitè du torrent , neut 
point d'autre moyen pour les tirer de ce fonds 
de parejfe , dans lequel ils êt oient comme 
abîmez. , que de les appliquer a l'étude . 

.Qu’tftf effet il valait beaucoup mieux que les 
moines pajfaffent leur tems a la leüurel 
qu au jeu 3 aux excès de bouche 3 a la chap. 

Je y & a d’autres dèreglcmens femblables, 

Qa 'enfin il efl certain qnon ne leur a 
donné cette occupation qu'a caufe de la du- 
reté de leur cœur , & de l'impoffibllitè qu'il 
y avoit de les faire rentrer dans les prati - 
que s anciennes. Que ç’a été là le féal mo- 
tif du Concile general de Vienne fous 
Clement V. & de la Decretale de Benoifjt 
XII. qui met entre ces fciences qu’il or± 
donne , la Retorique & la Philofophic. 

Mais que/'otf peut dire fur ce fujet ces par 
rôles de l’ Ecriture , A d durit iam cor dis De- 
fin .permifit vobis. • . • . ab initia autem 
'non fuit fie. Car les premiers Peres & Us 
Infiituteurs n'avoient rien pettfé ni ordonné 
'de femblab le. 

Je ne fçai quelle imprefilon ces derniè- 
res paroles feront fur l’efprit des lcéteurs^ 

’^nais j’avoue qu’il m’y paroît un peu dfe 
dureté contre l’Eglife. Quoy donc? PE- 
glife^ de' laquelle les Réglés pirçnt toute 
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Art. x, leur autorité , toute leur force , & leur ap- 
probation , n’aura pas le droit de faire un 
reglement pour les études 3 fî les premiers 
Peres fk les Inftiruteurs n’en avoient point 
parlé ? Sesreglemens ne feront qaaddu- 
ritiam cordis , à caufc quelle ne peut pas 
faire remonter les moines aux fources ? 
Pourquoi avancer qu’elle ne leur a donné 
cette occupation qu’à caufc de la dureté 
de leur coeur , ôc de cette impoflibilité > 
puifqu’elle meme, ouy cette même Eglife, 
déclaré expreffément fon intention dans 
un Concile general ,.difant que c*eft pour 
donner aux religieux les moyens de s’a- 
vancer dans la fcience : ut ipfos monachis 
prpficlendi in fcicntia via oppportuna non 
défit. Voila fon intention qu’elle expli- 
que elle-même : pourquoi en aller .chercher 
d’autres ? Mais encor.e une fois, où eft-ce 
que M. l’Abbé a acçordcdans fa réponle 
le rude de la Re torique ■& de la Philofi- 
phie aux folitaires ? { car ç’eft ainfi qu’il ex- 
plique les termes du Concile de Vienne 
fy de la Decretale de BenoiftXII.) lui 
qui a dit ailleurs a comme j’ay remarqué 
un peu auparavant 3 qu’il fuit parfaitement 
les intentions de C Eglife , & qu’il accorde 
aux folitaires toute /’ Etude , toute la fcience , 
& toutes les connoijfances , aufcjueiles elle 
veut qu'on les applique. Or eft-il que fe- 
. Jon lui elle veut qu’on, les applique .à la 

Retoriquç 






au Traite* des Etudes mon. ni 
Retorique & à la Philofophie. Pourquoi Arr 
donc leur refufe-t-il ces études, & qu’il 
allure qu’il fuit parfaitement les intentions 
de l’Eglifc ? 

Ce n’eft pas que je pretende que M. 
l’Abbé dans tout ce que je viens de rappor- 
ter , ait eu des fentimens qui ne foient pas 
dignes de lui, touchant l’Eglife & lès re- 
glemens. A Dieu neplailè. Je fçay qu'il 
s’en eft expliqué ailleurs en des termes fort 
refpe&ueux. Nous ri avons garde , dit il , 
de ne pas demeurer d'accord , que l'Eglifè 
les difpenfera de ces réglés communes , quand 
elle le jugera a propos pour fon fervice t 
pour 1‘ édification & Il inflruElion d s peu- 
ples , comme elle l'a fait en beaucoup de ren- 
contres. Et nous voila juftement dans le 
cas. L'Eglifè a non feulement accordé 
cette difpenfe , mais elle oblige les reli- 
gieux à l’étude par des decrets formels. 

Elle en a vu l’utilité & les avantages , 
comme je prouveray ailleurs. Nous voila 
donc d’accord avec M. l’Abbé. Quel eft 
donc le fujet de nôtre difpure > 

Tout ce que je puis dire en cette rencon- 
tre , c’eft qu’il me paroîc difficile d’accor- 
der les paroles avec fes fentimens , & que 
le zele ardent qu'il a pour retrancher l’u- 
fage des études & des fciences dans les 
monafteres , lui a fait regarder les regle- 
mens de l’Eglifè qui appuient cet u&ge. 
Tome /. ^ F 
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art. x. comme le libelle de divorce ,dont Moïlè 
a permis l’ufage aux Juifs : comme fi en 
s’appliquant aux études il falloit abfolu- 
.ment renoncer à la profeifion monafti- 
que. Au lieu que l’Eglife a regardé les 
• .études comme l’appui 8c le foûticn de cette 
■profeflion fainte , 8c comme un moyen 
neceflaire pour la conferver. Ce qui pa- 
roît manifcftemçnt par les peines qu’elle 
a décernées contre les Supérieurs , quine- 
gligeroient l’execution de fes reglemens.. 
.Ce n’cftpasainfi que l'on permet les cho- 
fes ad durit iam cordis. La contrainte efk 
de la part de celui qui ne permet que mal- 
gré lui 3 8c non pas de la part de celui au- 
quel la permi.lïïon eit donnée. Dieu 8c 
l’Eglife permettent quelquefois le mai 
pour un plus grand bien : mais jamais ils 
n’y obligent par des ordres exprès , avec 
rlçs menaces 8c des peines. 

SiM. l’Abbé avoit fuivi en cet .endroit j 
ion premier fentiment touchant les decrets 
.que l’Eglife a faits pour les études des 
moines , il en auroit peut- être parlé avec 
des paroles moins fortes. Car dans les 
EclairciiTemens fur les Devoirs de la vie 
«rt. t. monaftique , il avoue , que quand il plair4 
à ï Eglifc de commander l'étude aux moines , 
& de leur interdire le travail ( ce qu'il ne 
penfc pas qui arrive jamais ) il n'aura que 
4u refpett & de la fiumijjion pour fes ordon- 
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fiances ; & il croira que le Saint-EJpnt lui AKT * x i 
aura in fit 'è de le faire 3 & y joindra fe s be- 
méditions & fes grâces 3 fans fe donner la 
liberté d'en examiner lès raifons & les mo- 
tifs. L’Eglife à la vérité n’a pas aboli le 
travail 3 mais elle a commmandé l’étude 
aux moines. Pourquoi donc M. l’Abbé 
; cxamine-t-il aujourd’hui les raifons de 
cette ordonnance , en nous voulant obli- 
ger de croire que ce h eft quW duritiam 
cordis quelle a fait ce reglement ? où s’eft- 
elle expliquée de la forte ? Ne fçavons- 
nous pas au contraire d’clle-même, que 
ç’a été pour donner aux folitaires les 
moiens de profiter dans la fcience 3 ut ipfis 
monachis proficiendi in feientia nfia opporta • 
va non défit. Pourquoi donc nous alléguer 
des raifons tout-V>ppofées ; Il a plû àl’E- 
glife de commander l'étude aux moines . 

C’eft dequoi M. l’Abbé ne fçauroit dis- 
convenir. Il eft obligé encore fuivant fon 
principe , de croire cfue le Saint-Efprit a 
in f pire a l'Eglifc de le faire 9 & y joindra 
fes btnediftions & fes grâces. C’eft tout 
,ce que nous demandons : c’eft à quoi nous 
afpirons. Demeurons-en là, &nous voila 
d J accord. C’eft que nous pouvons con- 
clure du decret qui a été fait au Concile 
de Vienne. 

Pour ce qui eft du Concile de Trente s 
-qui ordonne qu z dans les monaferes de moi- 

F ij 
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a*y. x. n es y où cela fe pourra faire commode^ 
ment, il y ait une école établie pour y enr 
fejgner l’Écriture fainte , etiam liiïio facr& 
Scriptur# habeatur ; M. l’Abbé prétend' 
f- 405. < ] ue Concile en cet endroit n'oblige les 
moines pour toute étude qu'a, l'intelligence 
des fontes Ecritures. C’elt ce qu’il eft im? 
portant de bien examiner. 

, Le Conci-e defirant rétablir dans l’E- 

glife l’étude des livres divins s conformé-? 
ment aux decrets des Papes & des Conci- 
les précédons , ordonne que dans les egli- 
fes où il y a des prebendes deflinées pour 
l’entretien des Maîtres de Théologie , pro 
leftoribus facra Theologia deputatum 3 on 
oblige ceux # qui poflèaentccs bénéfices à 
interpréter publiquement l’Ecriture fainte; 

£>C que dans les Églifes catedrales & prin-? 
cipales , où il n’y auroit point de chaire 
établie , on affigne du revenu fuffifant 
pour l’y fonder , ut ipfa facra Scriptur.a 
Itftio habeatur: en forte neanmoins qu’on 
ne fupprimepas tas études des fciences in- 
ferieures , en cas qu’elles y fufiènt déjà en 
ufagç. Mais pour ce qui cfl: des autres 
eglifes y où il y auroit fi peu de revenu, 
qu’or) ne pourroit y établir commodément 
une étude pour la Théologie , ut Théologie 
leüio in eis commode haberi non pojjit , 
qu’on ait foin d’y mettre au moins un 
paître pour enseigner }a grammaire auj 

' ' j 
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clercs & aux pauvres écoliers 3 pour les 
rendre capabler avec le teins de l’étude de 
l'ECriture fainte* 

Après quoi le Concile ajoute , que dans 
les monafteres de moines 3 fuivant la com- 
modité des lieux 3 il y ait aufli une étude 
de l’Ecriture fainte : In monafleriis c/uoejud 
motiachorum j ubi commode fieri id queat , 
etiam leftio . facra Scripturd habeatur i &C 
que fi les Abbez & les Supérieurs né- 
gligent d’executer ce point , ils y foient 
contraints parles voyes canoniques. Le 
Concile ordonne enfuite la même ehofe 
pour les convenu des antres religieux ; 
veut que les maîtres de ces études (oient 
examinez & approuvez parles Evêques* 
excepté les lecteurs ou maîtres qui enfei- 
gnent dans les cloîtres des moines * c/uocL 
tamen de teftoribus in clan fris monachormn 
fi on intelligirur * 

Il y a pluiîcurs réflexions à faire fur le 
decret du Concile* 1. L’étude qu'il pre- 
ferit pour les églifes catedrales eft la mê- 
me que celle qu’il ordonne dans les mo- 
nafteres de moines, i. Cette étude eft in- 
différemment appellée étude de Théologie , 
ou étude de /’ Ecriture Jainte. 3. Elle eft 
qualifiée du nom de leçon , leüio facra 
Scripturd , letlio Theologid. Et ainfî lorf- 
que dans les auteurs anciens & dans les 
Réglés il eft parlé de le&ures a on peut 

F iij 
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ART.*, fort bien l’entendre de l’étude , comme Je* 
l’ay remarqué ci-defl'us. 4. Enfin cette 
étude fe doit faire fous un maître , qu’on 
appelle communément Leiïeur , par rap- 
port au mot de leSlio TheologU 3 ou de le- 
ftio Scriptura. Donc le Concile veut que 
dans les monafteres de moines il y ait une 
étude pour l’Ecriture fainte,c’eftà dire, 
pour laTheologie > & qu’il y ait un maître 
pour l’enfèigner 3 fuppofant fans doute 
les fciences préliminaires , que le Concile 
de Vienne exige * fçavoir la grammaire ôc 
la Philofophie , qui font des difpofitioris 
necefi'aires pour la Théologie. Donc le 
Concile a rnis pour un des points capitaux,, 
qu’il jugeoit neccftaires à la reforme dès 
monafteres , l’étude de la Théologie , ou- 
tre les fciences inferieures. C’eft-làle fens- 
du Concile , ôc non pas celuique M. l’Ab- 
bé veut lui donner. 

On pourroit encore tirer pour nous un 
argument de ce que le Concile ordonne 
dans les cenvents des autres religieux , un 
même maître pour enfeigner l’Ecriture, 
que dans les monafteres de moines : puifi- 
qu’apparemment M. l’Abbé ne niera pas, 
que j fuivant l’intention du Concile , ces 
religieux ne doivent apprendre la Théolo- 
gie , Sc les autres fciences neceftaires , 
pour les rendre capables des fonctions ec- 
clefiaftiquesquel’Eglife leur confie. 
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Outre les reglcmens des Conciles gene- A 
rauxde Vienne 6c de Trente, plufieurs 
Conciles provinciaux 6c particuliers en 
ont fait de femblables pour les étud'cs des 
moines. Celui de Clif en Angleterre tenu c*ttc. 
l’an 747. apres avoir ordonné aux Abbez chlevi f>‘ 
6c aux AbbelTes , d’avoir grand foin que 
les le&urcs fe faftènt exa&ementdans leurs 
monaftercs ; ajoute quec’eft une chofe di- 
gne de compallîon , de ce qu’il s’en trou- 
voit pour lors très -peu qui eufl’ent un 
amour véritable pour la fcience ficrce, 
que nous appellerions à prefent Théolo- 
gie , 6c qui voulurent fe donner un peu de ; 
peine pour s’en rendre capables. Dolen - 
dum efi (jHod his temporibus perpauci Inve- 
riiantur , qui ex intimo corde fàcræ JcientU 
rapiantur amore , & vix aliquid elaborare 
ïn addifcendo voluerinf. 

Le Concile de Cologne de l’an 1^6. f.io.t. 
veut quedans chaque monaftere il y ait un 
maître pour inftruire la jeunefle dans la 
do&rine , 6c qu’on exemtc des offices bas 
ôC ravalez, a fordidioribus officiis , ceux que 
l’on verra plus portez à l’étude des faintes 
lettres. 

Celui d’Aufbourgdel’an 1^48. comman- f * 
de que l’on rétablifte inceftamment dans 
les monaftercs les études faintes , qui 
avoient été interrompues , comme auflï 
les autres études qui font neccflaires pour 
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Ê'»ï. x. fe rendre capables de cette fcience. Inter~ . 
mtjfd facrarum litterarurn , atque etUmt ea 
per c)H£ ad facras litteras pervenitur , jht- 
dia , apud opulent a mon a fl, ri a infra fex men- 
Ji: m jpatinm r^flaurentur. Vbt vcro paiiri 
fant monachi j &c. Charles V. EmpereuE 
confirme ce reglement prefqu’en mêmes 
termes , en expliquant de la Théologie • 
Cold. fo. cette étude fainte , aufii-bien que le Con- 
împ.ttg'. c ^ e de Mayence de l’année fuivante,di- 
j fant que cette étude fert à nourrir 8 c à en- 
tretenir la pieté , e/aa devotionem fuam 
alant y 8 c à rendre les moines capables de 
prêcher la parole de Dieu. 

Mais il n’y a rien de plus exprès fur 
ce fu jet ,que le célébré Concile provincial 
de Reims , afiemblé l’an 1583. ôc approuvé 
enfuitepar le Pape. Car les Peres de ce 
Concile à l’article 6 . des Réguliers, après 
avoir ordonné qu’il y ait dans les mona- 
fteres un maître établi pour enfeigner aux 
moines les faintes lettres, c’eft-à dire, la 
Théologie, fuivant le langage du Concile 
de Trente & des autres Conciles , témoi- 
gne que c’eft une chofe digne de compaf- 
fion 8>C de larmes , de ce que depuis quel- 
ques fiecles , il ne fe trouve pçrfonne capa- 
ble d’enfeigner aux autres ces fainres let- 
tres, & de prêcher la parole de Dieu dans 
ces (aints lieux , qui êtoient autrefois autant 
d’écoles de toute doctrine 3 aulli-bien que 
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de verru, comme il pàroît par l’hiftoi- 
re ecclelîaftique, Rem quippe nulüs faùs 
dignam lacrymis putamus , al'ujnot jam fa - 
culis verbum Del tienne pyalegendo , ncquc 
conciones bab'tido in illis locis explicari , m 
quibus ohm ornnis dottrina arque virtutis 
fcholas fuijfe cccleftaJHca teflantuy hiftoria. 
Mais pour faire voir jufquà quel point 
i’Eglife jfbuhaite qu’il y ait dans les mo- 
nafteres d’habiles gens pour y maintenir 
la fcicnce & la doctrine, c’eft qu’elle a 
.même fait des reglemens pour établir 
dans les villes où il y a des Univerfitcz , 
des colleges pour y recevoir ceux des reli- 
gieux que les Supérieurs jugeroienc à 
propos d’y envoyer , en condamnant en 
même tems ceux qui demeurcroient fous 
prerexte d’études dans ces Univcilirez 
hors de ces colleges monaftiques. On peut 
voirie Concile de Paris de l’an iiîl. ceux 
de Cologne de l’an 113^. de Budc de l’an 
1278. de Rouen de l’an 1581. & de Reims 
de l’an 1583. Les Conftitutions de Buaoifli 
XII. d’Eugene IV. & d’Alexandre VI* 
& de plufieurs autres Souverains Ponti- 
fes 3 qui ordonnent aux Supérieurs d’en- 
voyer quelques religieux aux Univerfitez 
félon les faculcez du monadere. Le Con- 
cile de Reims ent l’autre s témoigne qu’il 
edime cela important , Opéra pretium pu- 
tamus * Il eft vray que l’Egiife n’a accorde 

F v 
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*• ces dernieres études qu’avec beaucoup de 
précaution , ayant fait plufîeurs reglcmens 
pour les maitres S>c les écoliers , prevoiant 
le danger qu’il y a dans ces fortes de com- 
merce avec les autres écoliers des Uni- 
verfitez. Mais d’ailleurs étant perfuadée 
du bien qui en pouvoit revenir aux mai- 
fôns religiculês & à l’Eglife, elle a crû 
que c’êtoit une raifon fuffifante pour ap- 
prouver ces études avec les précautions 
qu’elle y a apportées. 

De tout ce que je viens de rapporter des 
Conciles & des ordonnances des Papes , 
on peut former ce raifonnement. Lorfquc 
l’Eglife ordonne que dans les monaftercs 
il y ait des études de grammaire , de Phi- 
losophie , de Théologie , &c même du 
Droit canon j qu’il y ait un maître établi 
pour enfeigner la Théologie aux religieux, 
auflî-bien que les autres fcicnces infe- 
rieuresj & quelle veut que l’on contraigne 
les fuperieurs par les voies canoniques à 
l’execution de ces reglemcns. Lorfque la 
même Egli Ce témoigne que c’eft une chofe 
digne de larmes , que l’on négligé la do- 
ctrine dans lescloîtrfcs , & que cette fainte 
Mcre apporte tous fes foins pour y réta- 
blir l’étude. Lorfque des Congrégations 
reformées 3 pour fc conformer à ces regle- 
mans de l’Eglife , ordonnent des études 
dans leurs monafteres : bien loin que l’on 
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doive condamner les Supérieurs & les re- ART,X * 
ligieux qui exécutent ccs reglemens -, on 
les doit au contraire louer de ce qu’ils o- 
béïlTentavecfoumifllon aux ordres de l’E- 
glife *, & quiconque diroit que ce n’eft 
qu ’ad duntiam corais que ces reglemens 
ont été faits , s’éloigneroit de l’intention 
des Conciles , qui aftuccnt que le défaut 
d’étudef& de doârinc dans les cloîtres eft 
une chofe digne de compaflion & de lar- 
mes. 

Or nous venons de voir ces reglemens 
de Conciles de Papes. Nos Congré- 
gations 3 enfuite de ces reglemens, ont 
ordonné &C pratiqué ces études , avec l’ap- 
probation de l’Eglife, & l’édification du 
public qui en a profité. 

C’eft donc à tort que l’on condamne ccs 
études comme funeftes aux monafteres , 
à la pieté & à l’obfervance reguliere : C’eft 
à tort que l’on dit que ce n’eft quad duri - 
tiarn cordis que l’Eglifeles a ordonnées, n’y 
aiant rien de fi oppofé à cette violence 
qu’auroit fouffert rÈglfc,fi cela êtoi:,que de 
dire que le contraire eft digne de larmes. 
Donc puifque ces reglemens n’ont pas été 
révoquez , les moines font en droit , ÔC 
dans uncefpece d’obligation de continuer 
& de maintenir ces études j & on ne peut 
fans manquer au refpeét , que l’on doit 
aux décifions de l’Eglife ^ blâmer ni con- 
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damner cette pratique, quand il ièroit vrai 
que les Réglés ne Éauroientpas autorifée, 
èc même qu’elles l’auroient défendue, ce 
quin’eft pas. Ce raifonncment tout feul 
efl fuffifant pour réfuter le fentiment con- 
traire au nôtre , 6c pour terminer cette 
oonteftation. ^ 

Les Ordonnances de nos Rois ont con- 
couru à cette même fin avec l'autorité cc- 
clefiaftique , 6c ils ont jugé que le reta- 
bliflement des études êtoit necefiairc pour 
la réforme des folitaires.. J.’ay rapporté 
fur cela les Capitulaires 6c la lettre de 
Charlemagne > qui veut que dans lesmo- 
nafteres. on rétabüflè les mêmes études que. 
dans les eglifes catedrales , c’eft-à-dire * 
celles des belles lettres 6c des autres feien- 
ces par rapport à l’Ecriture fainte , qui 
croit la Théologie de ces tems-là. Dans, 
les Etats d’Orléans 6c rie Blois on a re- 
nouvelle les mêmes ordonnances , 6c en- 
joint aux Supérieurs , conformement au 
Concile Trente,^ procéder diligemment 
a l’eniiere refoïmation des mon a fier es félon 
la première inflation , fondation & Réglé 
6c pour cet effet qu "en chacun de ces mo- 
nafteres fera entretenu un bon & notable 
p&jbnnage pour y 
fainte s lettres . 

M. l’Abbé foutient que cette autorité 
cil évidemment contraire à mon fentiment * 


en feigne 


r les bonnes C T 
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tfctant pas pojjible d'entendre autre chofie a*t. x. 
par ces termes de bonnes et s aintes 
lettres, qu'une étude de pieté , comme de 
V Ecriture & des faints Ver es : que ceft-lk 
le fens cjui eft déterminé & clairement cx~ 
pliquè par les paroles feivantes , former 

LES NOVICES EN DISCIPLINE MO- 
NASTIQUE -, Sc qu’enfin c'efe-là prècifiément 
fin fient iment. 

Mais cette réponfe n’eft pas conforme 
aux termes & à l’intentiondes Ordonnan- 
ces, qui veulent que dans chaque monafterc 
on y entretienne un maure fage 6c ver- 
tueux pour enfeigner les bonnes & feintes 
lettres , & former les novices en mœurs & 
difeipline mon a fit que. Ce font deux chofes 
differentes que l’on exige , dont la pre- 
mière eft d’enfeigner les bonnes & fiaintes 
lettres aux religieux profez * la fécondé» 
de bien élever les novices. Deux chofes 
differentes qu’il ne faut pas confondre com- 
me fait M. l’Abbé. Or par les termes de 
bonnes & feintes lettres , il faut entendre 
les humanitez , qui font defignées par le ' 
mot de bonnes lettres i & l’étude dès fermes 
Ecritures , c’eft- à-dire de la Théologie», 
marquée par ceux de fiaintes lettres : ce qui 
eft conforme au reglement du Concile de 
Trente , en confequence duquel furent te- 
nus les Etats d’Orléans , où l’on fit ces. 
Ordonnances , premièrement fous Fraiw 
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çois 1 1 , & Charles IX. l’a i 15^0. quatre 
ans avant la conclufion du Concile, con- 
firmées enfuite aux Erats de Blois fous 
Henry III. J’en appelle au jugement des 
le&eurs équitables , pour voir fi j’ay rai- 
raifon d’expliquer ainfi ces ordonnances. 
Charlemagne avoir fait long-tcms aupara- 
vant le même reglement pour l’étude des 
humanitez , par rapport à l’étude de l’E- 
criture faintc. C’eft ce que nous appre- 
nons de la lettre circulaire qu’il écrivit 
fur ce fujet , imprimée dans les Conciles 
de France , où elle eft adreflee à l’Abbé 
de Fulde. 

En fécond lieu , quand il feroit vrai 
que ces Ordonnances n’auroient point 
d’autre fens que celui que leur donne Mi 
l’Abbé , c’cft-à-dire , que par les termes 
de bonne & fkintes lettres > on n’encendroit 
que l'étude de l'Ecriture & des faintsTeres : 
je répons que ce fens , loin d’être contraire 
à mon fentiment , lui donne encore plus 
d’étendue que je ne pretens : pourvu qu’on 
l’entende d’une étude réglée, faite fous 
la direction d’uti mritre également ver- 
tueux & fçavant , fuivant l’intention des 
Ordonnances. 
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ARTICLE XI. 

* 

Quelle étendue on peut donner aux 
études des Solitaires. 

A Prés avoir examiné les trois points 
capitaux , qui peuvent fervir à dé- 
cider du fujet dont nous traitons ; je ne 
vois rien que l’on obje&e davantage con- 
tre le Traité des Etudes, que la trop gran- 
de étendue qu*on prétend que je donne à 
l’étude des moines. Ce n’eft rien de dire 
que ces fortes d’études font hors de la, 
fphere & des homes de leur état. Il y a ^ . 44i 
plus : M. l’Abbé donne à entendre fur 317. 
le fentiment que faint Bernard avoir de 
lui-même, quW tel a/fcmblage efl une com- 
pofitionmonftrueufci & qu’un religieux par- 
tagé par tant de fciences doit être con- 
fédéré comme un mon fire , parce qu’il t^ho^s 
de la fphere & des homes de fin état. Enfin • <^307 
on dit que faint Benoift veut faire des 
fi in t s , s'il e/l pojfible , de tous ceux qui 
emhrafferont fa Réglé, & qu’d quelque prix 
que cefiit j’en veux faire des doEletrs. En 
un mot, que cette multitude dhomm's fia- 
vans , dont je fais les éloges ; ce nombre d'a - 
caiemies & d’écoles , dont je fais un détail 
fi exaft j toutes ces fciences , ces çonnoiffances , 
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Art. xi. ces Auteurs dont je fais un catalogue jî va-* 
fie & Jî étendu , ne fervent qu'a ir iter lit 
pafiion de ff avoir dans les jeunes religieux >• 
dr pour leur cacher tous leurs devoirs 3 & 
leur perfuader qu'ils ne font moines > que 
pour acquérir de l'érudition y de l'efiime y 
de la difiinftion & delà gloire. 

J’avoue que ce fèroit avec juftice qu’on 
me feroit tous ces reproches , fl je rt’a- 
vois marqué & répété plufieurs fois en 
termes formels, que ce n’eft pas là mon 
MrttJ defïcin ni mon intention. J'ay déjà rappor- 
té au commencement de ces Réflexions , 
quelques endroits où je m’étois expliqué 
fi clairement > que je ne puis affez m’é- 
tonner que des gens d’efprit, qui m’ont 
fait l’honneur de lire le Traité des études, 
aient pris le change fur ce fujet : & on me 
pardonnera , fi pour ne laifFer aucun lieu 
de douter de mes fentimens , je répété en- 
, core en cet endroit ce que j’en ay écrit 
dans mon Traité. Commençons par PE- 
pître qui efladrefl'ée aux jeunes Religieux 
Bencdi&ins. 

Je ne doute pas , dis-je que ce plan ne fur - 
prenne plu fleurs- perfonnes , qui s'imagine- 
ront peut-être que je le propofe tout entier 
à chaque fo Ht aire tn particulier. Ad ai s et 
n'efi la nuOement mon dejfein. Il me (éra- 
ble que cela eft allez clair allez formel» 
■k Jf fpay que comme il y en a très -pe# qu* 
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filent capables et une fi vafte étude , il y art. 
en atres-peu aujfi cjuc Dieu y appelle. Il 
y a meme bien-fouvent plus de curie fit è & 
de vanité dans ces fortes d'entreprifcs , que 
de véritable amour de la vérité. Mais quel 
eft donc mon defiein en donnant ce plan ? 

C efi que comme tous les hommes nont pas 
les mêmes talens , & que les uns font pro- 
pres à de certaines è fuies, qui ne conviennent 
nullement a d'autres : il a fallu parler des 
different sfeimees , pour donner à chacun le 
moyen de s'appliquer a celle qui firoitplus 
de fa portée- Et afin qu’on ne s’imagine 
pas que je fais les religieux arbitres* de 
leur étude, j’ ajoute que c efi a la prudence 
des Supérieurs , que les religieux doivent 
laiffer le choix de -celle qui fera plus con- 
forme a leurs talens , & plus avantageufi 
à l'Eglife 3 ou à I Ordre , auquel ils fi font 
engagez . . 

Outre cette expofition claire & nette 
de mes véritables fentimens , comme 
c’eft dans la féconde Partie que je traite 
de ces differentes études , je décla- 
re dés le premier chapitre , qu’il efi: *« 
difficile de marquer en particulier quelles <« 
font celles qui peuvent convenir à cha- « 
cuns fuivant leur portée 8c leur capaci- «« 
té. Que cela dépend non feulement 
de leurs talens , mais de la differente fi- « 
tuation 8c des differens befoins des m<> « 


13$ INFLEXIONS SUR LA REP'! 

A*T.xr„ nafteres , donc les uns ont plus de relatioflf 
vque les autres avec le public. Qu’en un 
»» mot les fupericurs doivent regler les étiw 
v des qui peuvent convenir à chacun , foie 
J} par rapport à leurs talens, Toit par rap- 
9} port aux befoins des corps &c des com- 
9 , munautez où ils fe trouvent. 

Que fi l’on improuve c- dénombrement 
que j’ay fait d’hommes fçavans & d’aca- 
demies, parce que cela irrite la pajfion de 
ff avoir dans les jeunes religieux , leur cache 
leur devoir 3 & leur perfuade qu'ils ne font' 
moines que pour acquérir de l'érudition 
de*reflime. Il ne faut donc plus faire de 
catalogue d’ Ecrivains d’Ordres , il ne faut 
plus faire d’hiftoires monaftiques, de peur; 
d’irriter la paflion des jeunes religieux', 
ôc il faudra demeurer dans une ignorance' 
generale de ce qui s’eft pafle dans les cloî- 
tres. En vain donc Manriqucz a-t-il tra- 
vaillé avec tant de foins à l’hiftoire de 
TOrdre de Citeaux.- En vain Charles de 
Vifch a-t-il fait le catalogue de tous les- 
écrivains de Ion Ordre après Hcnriquez. 
En vain travaillons-nous à éclaircir les 
faits remarquables de l’Ordre de S. Be- 
noift , fi loin de porter les jeunes gens à 1 
la vertu , on irrite pan là en eux la paflion 
de fçavoir , on leur cache leur devoir, 
& on leur perfuade qu’ils ne font moines^ 
que pour devenir foivans. v £; . 
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Si je n’avois pas marqué en cent en- 
droits que c’eft en vain que l’on étudie > 
que l’on fe fatigue , que l’on veille , que 
l'on entaffe connoiffances fur connoiflan- 
ces , à moins que ce ne foit pour devenir 
meilleurs : fi je n’avois pas dit expreffément 
que je ne pretens nullement faire de nos 
monafteres de pures academies de fciences , 
mais des écoles de Jesus-Christ. Que 
toutes nos penfées , tous nos deffeinsdans 
nos études doivent fe terminer à nous bien 
connoître nous-mêm eZypouren devenir plus 
humbles , & pour nous cacher aux yeux du 
monde ; & à connoîcre Dieu de plus en 
plus , pour l'aimer & le fertjir plus parfaite- 
ment. Si enfin. je n’avois pas averti les 
jeunes religieux , que fi les connoiffances 
qu’ils pourroient acquérir parles études , 
ne pfoduifoient pas en eux cet effet, if 
val oit bin mieux les quitter, que de s'en 
faire un poifon mortel , qui leur causât de 
l'enflure & de l'orgueil : on auroit fujetde 
blâmer mon travail, & de l’expofer aux 
yeux, du public, comme une opinion dan - 
gereufe . Mais fi j’ay ufé de toutes ces pré- 
cautions &c de beaucoup d’autres j fi j’ay 
même dit que toutes ces fciences dévoient 
etre comprifes dans le mépris que l'on doit 
faire de toutes chofes , en ne les confiderant 
que comme des moyens pour parvenir à 
la pratique des vertus chrétiennes 8c reli- 
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. gieufes : pourquoi me faire un procès y 
comme fi je voulois détourner les reli- 
gieux des obligations de leur état , pour 
en faire, non des religieux de S. Bjnoilf, 
mais des fçivans <k des Docteurs. 

On m’objeéte encore le trop grand nom- 
bre de livres que j’ay marquez pour cha- 
que matière , & le caralog c des livres 
pour compofer une Biblioteque eccle- 
iiaflique. 

Deux chofes m’ont obligé de marquer 
plufieurs livres , comme je l’ay dit dans 
J’épître qui eft à la tête du Traité : les 
differens goûts des perfonnes , & le grand 
nombre de religieux qui font dans quel- 
ques communautez , à chacun defquels on 
ne peut donner les mêmes livres. 

Pour la Biblioteque, on y met quantité 
de livres pour avoir recours dans le befôin, 
quoiqu’on ne les donne pas indifférem- 
ment à lire à tout le monde. C’efl: pour 
cela que l’on a des livres hérétiques' dans 
les Biblioteques catholiques , parce qu’il 
y a des occafîons où l’on efl obligé de les 
confiilter. Voilà à peu prés, cerne fèmble, 
ce que l’on m’a objc&é contre l'étendue 
que je donne aux études monaftiques : 
voyons maintenant à quoi en effet il eit 
à propos de les borner. 

Il y a dans les monafleres , comme pat 
i, tout ailleurs / des études communes , il y 
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£D a de particulières. Les communes fe **■* 
font par plufieurs religieux fous un maî- 
tre : les particulières par ceux que les fu- 
perieurs jugent a propos d'y employer ea 
particulier. 

Les études communes pour les jeunes 
gens peuvent être des huminitez , ( que 
l’on comprend d’ordinaire fous le nom de 
grammaire , ) delà PhiLofophie , & de 1$ 
Théologie , étendue ou abrégée fuivant 
la capacité des fu jets j de la Pofitive ou de 
récriture , Sc des langues faintes. 

Les études particulières peuvent^tre des 
Peres ,en toutou en partie jdes Conciles 
& des Canons de l’Eglilè, de i’hiftoire 
eçclefiaftique , félon les talens d’un cha- 
cun , 6c à la prudence des fuperieurs. 

La fcience des dogmes Sç de la dilci- 
pline de l’Eglifc eft neceflaire , au moins 
dans un certain degré, aux fuperieurs 6ç 
aux maîtres de Théologie •, l’étude par- 
ticulière en peut être accordée aux religieux 
qui ont des difpofitions pour cela. 

Outre ce$ études, on en peut permet- 
tre d’extraordinaires pour l’utilité de J'E- 
glife , ou de l’Qrdre , ou du public, telles 
quefoht la prédication , la compolition , 
la tradudion , la revihon des ouvrages 
des Pères fur les manuferits : ôc autres 
fetnb labiés. 

yoifa en peu de mots les études 
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r. Ton peur, à mon avis , permettre aux fo- 
litaires^ il en faut donner des preuves,. 


ARTICLE X I L 

i Preuves des Etudes communes four les jeunes 
religieux a tirées de l'ancienne difcipline 
des rnonajleres les plus iliuflres & les 
mieux réglé ^ de l'Ordre . 

L 'Es études communes des premiers 
élemensdes fciences ont toujours été 
en ufage pour les enfans qu’on elevoic 
dans les cloîtres. Nous l’avons prouvé 
: par S. Bafile , 5c par les autres Inlliftt- 
teurs des anciens Ordres. Ce qui eft re- 
marquable fur le fait de S. Baïïle, c’efl: 
que cette .étude ne fefaifoit pas tant pour 
leur faire apprendre la langue greque , 
qui étoit naturelle à ces enfans , que pour 
"leur donner les autres connoiflances dont 
ils pourroient avoir befoin dans la fuite, 
pour entendre l’Ecriture & ce qui regarde 
la religion , 5c pour faire utilement les 
lectures qui leur êtoient preferites par la 
^Regle. 

Pour s’éclaircir delà qualité des fciences 
que l’on enfeignoit dans notre Ordre aux 
jeunes religieux * on naqua jetter les 
•yeux fur la maniéré qui a été obferv.éc à 
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Tcgarddes plus grands faints de nôtre In- ar£xu* 
ftitut. Ce n’eft pas la coutume de mar- 
quer toujours ces petits details dans leur 
vie:. mais il nousrqfte allez de monumens 
pour en porter un jugement exad, fi on 
veut les examiner de bonne foy. 

Pour ce Sujet il n'y a qu’à jetter les 
,yeux fur la difeipline que le faint abbé 
Benoift Bifcope établit en Angleterre * 
dans deux monafteres qu’il y fonda vers le 
milieu du feptiéme fiecle. Le foin Sc la 
.diligence qu’il apporta pour y mettre le 
■bon ordre , ne nous permettent pas de 
douter de fon zele pour la pureté deTob J 
.fervance ; & les voyages qu’il entreprit 
; en différé ns pays pour s’en inftruirc exa- 
ctement , nous donnent des preuves cer- 
taines qu’il reuffit parfaitement dans 
deftèin que fon zele lui avoit fuggeré. Ce 
fut dans ce deffein que s’étant fait pre- 
mièrement religieux dans la fameufe ab- 
baye de Lerins ^ -il vifita enfuite les plus 
.célébrés monafteres d’Italie & de France 
pour en apprendre les coutumes & les ob- 
servances. Après avoir gouverne pendant 
douze ans en qualité d’abbé celui de S. 
Pierre de Cantorbery ,, il retournaen fon 
•pays deNorthumbre j où il fonda deux 
monafteres fous le gouvernement d’un feul 
abbé. En mourant il recommanda avec 
,.dcs termes énergiques à fes religieux 4 
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de la difeipline régulière qu’il 
t pre fente. Ne croyez pas , leur 


dit- il , .que ce foit de mon chef que je vous 
.ai donné cette maniéré de vivre que vous 
gardez. Je l’ay apprife dans la vifite que 
j’ay faite dans mes voyages de dix-fept 
monafteres, où j’ay obfervé de recueilli 
tout ce que j’yai vû de meilleur. Ex dectm 
qmppe & Jeptem tnonafleriis , cjua inter Ion* 
gos me a crebrA peregrinationis difcurjUs o p- 
jim A comperi ; Iiac univcrfa didici , de vo- 
bis fiilnbriterobfcrvarjdacontr4didi. De ce 
nombre êtoienr les monafteres de Rome 
de d’Italie , celui de S. Pierre de Cantor- 
v bery en Angleterre ; de ceux de Lerins, 
de S. Oyan au Mont-Jura , de Luxeu , 
les plus célébrés qui fufténtpour lors en 
France. Celui de Cantorbery avoit été 
formé fur lemodellede l’Abbaye que S. 
Grégoire avoit fondée à Rome , où lui-, 
même s’êtoit fait religieux , de d’où il a- 
yoit envoyés. Auguftjn avec fes com- 
pagnons en Angleterre. Ainli par l’exem- 
ple des deux monafteres que Benoift Bif- 
cope fonda , on peut apprendre qu'elle 
êtoit la difeipline qu’on gardoit dans 1*0 r* 
dre de faint ftenoift au feptiéme ftecle. 
Voyons donc quelle difeipline on obfer- 
voit pour lors touchant les études dans 
ces deux monafteres. 

Nous en avons des preuves certaines dan$ 
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les écrits du Venerable Bede , qui fut of- 
fert à Dieu dés l’âge de fept ansdansfun 
de ces mônafteres, la cinquième année de 
fa fondation, c’eft-à-dirc l’an £78. C’eft 
de lui-même que nous apprenons quels 
furent fes exercices touchant les lettres. 
■Car il nous a (Turc dans l’abrégé qu’il nous 
a lai (Té de fa vie à la fin de fon hiftoire, 
:qu’il employa tout fon tems , après les 
exercices réguliers , à méditer , c’cft-à- 
dire à étudier & à commenter l’Ecriture 
faintc j & que tout fon plaifir êtoit ou 
d’apprendre , oud’enfcigner , ou d’écrire. 
CunÈbuni ex eo tcmpus vit a in ejufdem mona- 
fterit loabitatione peragens , omncm medi- 
tandis JcriptHris opérant dcdi ; atcjue inter 
cbfervantias difciplinA regularis > & quoti- 
dianam cantandi in ecclejia curam , femper 
aut difcere , aut docere , aut Jcàbe^e dulce 
habui. Si nous n’avions point fes ouvra-, 
ges a on diroit que toute cette étude ne 
. confiftoit qu’à méditer l’Ecriture, medi~ 
tandis fcripturis : mais comme nous fça- 
tvons qu’il a écrit fur prefque toute forte 
de matières , il faut avoüer que iorfque 
• dans les anciens on ne fpecific que l’E- 
criture, on doit entendre bien fouvent 
toutes les autres fciences , qui fc termi- 
- lient comme à leur fin à l’intelligence des 
: livres facrez. Et c’eft en effet le feris qu’y 
donne Caffiodore dans fes Inftitutio.is, 
Tome I. G 
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J’expliquerai ceci dans la fuite. 

Il eft donc certain que toute la vie de cç 
faint religieux fe paila à apprendre, à enr 
fèigner > à lire & à çompofer. Qu’il ap.- 
* prit dans fon monaftere les langues latine 
Ôc greque , de même l’hebraique félon 
quelques-uns j les arts liberaux, la fcien- 
ce des teins du cycle pafçal , l’hiftoire > 

les Peres } de qu’il écrivit fur toutes ces 
matières , ôç fur prefque toute l’Ecriture 
fainte. 

L'exemple de Bede qu'on allégué , dit M. 

I ilï* & .l*Abbé , efl fingulie-r , & ne fait point de 
' ijS* .confe-quence. C éroit un homme que Dieu Or 
voit deflinè a des çbofes beaucoup au dejfus 
de fon état , & qui s' efl préparé à accom- 
plir fes deffeins par des voyes & par des 
moyens , qui ne conviennent point à ceux 
qui nont pas une miffion femblable d la 
fienne. 

Quelles font donc ces chofes audeffisde 
fl>n état , aufquelles Bede êtoit deftiné î II 
n’a été ni Abbé, ni fupe rieur., ni Ev'êque, 
ni millionnaire. Il cft demeuré tout le 
teins de fa vie fimple' religieux. A quoi 
donc ie terminoit fa million 3 linon rap- 
prendre , àenfeigner fes frétés , de à com- 
pofer, comme il dit lui-mçme 

Il cil vrai qu’on peut dire que cet>cxem- 
pie eftjtînguliçr, en ceqvi’un jeune enfant 
dans uii coin du monde aie rvouvé lç 
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moyen d’apprendre ôc de fçavoir tant de 
•chofcs & fi differentes : mais il n’eft pas 
fingulier , comme s’il avoir été le féal 
que Dieu p>ar une providence particulière 
ait appliqué à ces études. C’a été en fui- 
vant l’orclre établi dans fon monaftere 
qu’il eft devenu fi habile : & nous fçavons 
que fes maîtres ont été des moines , dont 
les noms font venus jufqu’à nous. Il dit 
lui-même qu’il a eu pour maître dans l’é- 
tude de l’Ecriture un moine, appel lé T rum- 
bert , fans parler de Jean abbé Italien , 
qui fut envoyé par le Pape pour appren- 
dre aux Anglpis le rites Romains. 

Mais ce qui eft encore certain , c’cft quç 
ces mêmes fcienccs qu’il avoir appri fes, 
il les aenfeignées lui-même aux jeunes re- 
ligieux, tant de fon monaftere que des au- 
tres ; & qu’il a exercé cet office jufqu’au 
dernier foupir, qu’il rendit en disant le? 
derniers mots d’un commentaire fur faint 
Jean , après avoir dit , Confummatum eft. 

L’étude donc qu’il a faite ne doit point 
paftèrpour un exemple fingulier, puif- 
qu’avant lui c’êtoit un exercice commun, 
dans fon monaftere , & que lui-même a 
fait l’office de maître envers les autres re- 
ligieux du même lieu. 

Ces études n croient pas un obftacle au* 
exercices réguliers , pi apx offices divins, 
qui êtoient alors plus cojurts qu’aujour- 
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d’hui j ni même au travail des mains * 
que la communauté obfervoic exactement. 
Le faintabbé Eftervin , que Benoift avoir 
établi Ton coadjuteur , ne s’en diïpenfoit 
pas lui-même, ne fëdiftinguant nullement 
de les freres , Fr a t mm fimdlimus aliorurn a 
comme nous l’apprenons de l’hiftoire que 
Bede acompofée de fon monaftere, donc 
nous ayons tiré ce qui en eftdit ci-defius* 
C’cft-là qu’il fait un détail des travaux que 
l’on faifoit dans ces deux monafteres , qui 
êtoient de cultiver la terre , de faire la 
Boulangerie , Ôc autres femblables exer- 
cices fort pénibles & humilians. Bcdeauffi 
Vêtoit impofé pour travail de copier luir 
fnêmc fes ouvrages , compte il témoigne 
en plufieurs endroits. 

Or quoi qu’il enfeignât à fes difciples 
plufieurs autres fciençes , il ivavoit pas 
héanmpins d’autre but que de les difpofer 
par ces connoilTances à l’étude de l’Ecri- 
ture fainte. Sa préface fur le livre de la 
poefie , qu ? il dédia à fondifciple Cutbert, 
jen eft ulie bonne preuve , lorfqu’il dit 
qu’aprés lui avoir donné les principes 
pour l’intelligence des livres fàcrez , il 
avoir crû qu’il' êtoit bon de lui parler auflfy 
4e la poefie , dont l’Ecriture fe fert quel- 
quefois : mais il le conjure en meme terris 
4e preferer à toute autre étude celle dé ces 
|iyrç$ de vje, H en dît autant dans l’oud 
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vrage qu’il a fait des figures, qui fe ren- »**.**»♦ 
contrent dans ces livres divins. 

J’efperc qu’on ne trouvera pas mauvais 
que je me fois un peu étendu fur cet exem- 
ple , qui nous donne une idée la plus jufte 
que nous puifiions avoir de la difcipline, 
qui fe gardoit au fécond fiede de nôtre 
Ordre pour les études. S, Benoift Bifcope 
fayant apprife dans les plus célébrés mo- 
naftcres de nôtre Ordre 3 tant en France 
qu’en Italie , ôc dans celui de Cantorberÿ, 
fondé foixante-aris auparavant par les dif- 
ciplcsdc S. Grégoire, il y a fujet d’in- 
ferer que c’êtoit pour lors la pratique uni j 
verfelle de l’Ordre , Sc qu’on l’avoit re-» 
çûë des premiers difciples de S. Benoift. 

Il ne faut' pas oublier en cet endroit ce 
que firent pour établir cette pratique 
le fameux Théodore moine Grec Ha- 
drien abbé Romain, qui furent envoies 
de Rome en Angleterre par le faint P ^ b e J* t.b. 
pe Agaton. Bede nous apprend dans fon 4* *• 

niftoire , que ces deux envoiez étant plei- 
nement inftruits des lettres divines & hu- 
maines , ils aifemblerent un grand nombre 
de difciples , aufqucls ilsenfeignerent tou- 
tes les fciences quais fçavoicnt , pour les 
difpofer à l’intelligence de l’Ecriture. 

Ce fut en fuivant cette difcipline que 
le Grand S. Boniface Apôtre d’Alle- 
magne, qui ayoit été çonfaçré à Dieu 
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Akt.xii dés l 5 ^g c de c i n q ans dans un monafteré 
• d’Angleicrre , y apprit la grammaire , la 
}>o'èfe& l’hiftoire , pour lui fervir de con- 
noiflances préliminaires à l’étude des faints 
livres , (ans que cette étude le détournât 
du travail des mains prefcrit par la Règle 
de S. Benoill , comme S. Vvilibalde pre- 
mier auteur de fa vie nous l’a laiflépar écrit»; 
De difciple il devint le maître des autres , 
aufquels il enfeigna ce qu’il avoit appris. 

Le même Saint étant venu en Allemagne, 
établit à Fulde St dans les autres mona- 
fteres , qu’il fonda en ce pays-là , les mê- 
mes études qu’il avoit vû en ufage dans 
les monafteres d’Angleterre, St qu’il avoit 
pratiquées lui-même. Nous voyons par 
fes lettres qu’il donna la direction de ces 
écoles à des maîtres, qu’il appelle Lefteurs. 
Si l’on veut fçavoir comme on vivoit pour 
lors dans l’Abbaye de Fulde , on l’appren- 
dra de lui même dans une de fes lettres au 
Pape Zacharie, difint que ces religieux 
gardoient une difeipline tres-exa&e fous 
la Réglé de S. Benoift , s’abftenant de 
vin St de chair , St vivant du travail de 
leurs mains. Monachi fub Régula ftnttl Pa~ 
• tris Beneditti vivent es ; viri {Iritt* obfervan « 
tiæ y a b [que carne & vim & fer vis , prQ- 
prio labore rnanuum fuarnm contenti. 

On peut voir de-là h ce n’a été que dans 
rafFoibliflcment St le relâchement de l’ob- 
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(cirvance régulière , que les études ont été 
établies dans les monafteres de nôtre Or- 
dre. Il eft certain au contraire , que ç’aétc 
dans la première ferveur de ces monafteres 
naiüans, fondez.par des Saints apres, une 
exa&e recherche des pratiques les plus 
faihres que Ton obfervoit ailleurs , tant 
en France qu’en Italie. 

Le zelequ’avoit S. Sturme premier Ab- 
bé de Fulde pour la difiipline reguliere 
fut fi grande qu’il alla lui-même avec 
deux de fes religieux vifiter tous les mo- 
nafteres d’Italie pour en apprendre les 
plus laintes pratiques , & les faire enfuite 
ob/èrver dans Ion monaftere. Entre ces 
pratiques êtoit celle de l’étude , dont les 
exercices furent fi célébrés dans cette ab- 
baye, qu’on y envoyoit de toutes parts 
des religieux pour y apprendre les feien- 
ces : 8c ce fut- là que le venerable Loup 
de Ferrieres étudia l’Ecriture faintc fous 
Rnban-Maur, qui êtoit alors le principal 
maître de ces écoles, modelle de celles 
qui furent enfuite les plus célébrés en Al- 
lemagne. 

Pendant que faint Sturme regloit ainfi 
la difeiplirie de fon monaftere , le faint 
Ahbéd’Aniane Benoift travailloit à réta- 
blir l’obfervance dans les monafteres dé 
France , ou l’ignorance êtoit fi profonde, 
que les moines fçavoienti peine les pre- 
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• mi ers élemens der la langue latine. Le zele 
de ce laint Abbé alla fi loin , que ne 
fe contentant pas de fe propoferpour mo- 
delle de fa réforme la Réglé de faint Be- 
noift , il étudia encore foigneufemcntr 
tout ce qu’il y avoit de plus parfait dans 
celles de fainr Pacôme , de faint Bafile , 
&: des autres anciens Peres, 6c en rccüeil- 
lit les points de difcipline qu’il trouva 
propres pour le bon ordre des monaftéres. 
On n*a qu’à lire fa vie pour fe convaincre 
de la parfaite obfervance qu’il y établir; 
Un des points fut de faire refleurir les 
lettres. C’eft pour cela qu après avoir for- 
mé une nombreufe Biblioteque , librornm 
multitudincm , il y mit des maîtres pour 
y enfeigner les humanitez ÔC l'Ecriture > 
do euh lettores , habait grammaticos , & 
feientia feriptur arum périt os. L’auteur ajou- 
te queplufieurs de fes religieux furent laits 
Evêques : 6c l’on fçait aflèz que fon difi- 
ciplc Ardon, furnommé Smaragdus , êtoit 
appellé fimplement Maître, M agi fier 3 à 
caufe de fon érudition 6c qu’il enfeignoic 
les autres. 

Le même ordre que faint Benoift avoit 
établi à Aniane, fut obfervé dans la plûi 
part des autres monafteres , fuivant les 
Capitulaires de Charlemagne , qui écrivit 

Ï iour ce fujet une lettre circulaire à tous 
es Chapitres de Chanoines 3 6c à tous les 
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monafteres de Ton empire. A*.t.xx» 

L’Abbaye dé Corbie fur une de celles 
qui fe diftingua davantage par la pieté , 
aufli-bien que par les lettres fous faine 
Adélard 6cVvaîa fon frere,6c ce fut là que 
faine Pafcafc Radbert enfeigna. S. Hil- 
deman & Odon Evêques de Beauvais, S„ 
Anfcaire Apôtre du Nord , ôc beaucoup 
d’autres fortirent de cette école, de même 
que Ratram 6e Drutmar. Nous parlerons 
ailleurs de la fameufe Biblioteque de ce 
monafterc. On peut s’éclaircir du bon or- 
dre qui s’y gardoit alors par les vies de 
laine Adélard 6cdeVvaIa fon frere , que 
fiint Radbert à compofées. Rien n’elfc 
plus remarquable à nôtre fnjet , que les 
termes honorables dont les Peres du Con- 
cilcde Paris de l’an 846. fe fervent pont 
marquer l’eftime qu’ils faifoient de cette 
illliftre abbaye, gouvernée pour lors par Conem 
fiint Pafcafe Radbert. Ils témoignent que GaLl-Tti 
les religieux de cette maifon , loin de s’être 3 ‘ *** 
relâchez de la première ferveur & pieté * 
qui y avoir paru du tems de fa fondation» 
avoient au contraire été toujours en aug- 
mentant , en forte que non- feulement ils 
egaioient, mais qu’ils furpafloient même 
en religion. & en obfcrvance leurs faints 
Inftituteurs 6c ceux qui les avoient devan- 
cez : Sacra religionls normam , quam p y irn& 

$ empare fufeepit , mvïolatam delnceps retï~ 
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nuit , in tantum ut eos qui fe fundaverunt > 
non modo aquaverit religions } fcd etiam 
■pane Juperaverit. Voila quel êcoit Tétât de 
cette celcbre academie fous faint Pafcafe , 
c’eft-à-dire lorfque Tétude des lettres , qui- 
y avoient toujours été cultivées , êtoic 
dans fa plus grande vigueur. 

Ce fut en ce tems-Ià que Ton convoqua 
à Aix-la-Chapelle par Tordrede Louis le 
Débonnaire * une aflcmblée d’Abbcz de 
prefque tous les monafteres de Ton em- 
pire. On défendit par le canon 4y. de 
recevoir dans les écoles des monafteres 
d'autres'enfans ,, que ceux qui avoient été- 
offerts par leurs parens : ut fchola in mono, • 
fierio non habeatur , niji eorurn qui oblati 
fint . Si Ton avoit crû que les études: 
euflent été nuifibles à Tobférvance régu- 
lière, on n’auroit pas manqué d'en faire 
aufli un reglement. Il eft ordonné parle 
<>}. que Ton choiflrades religieux habiles» 
doüifratres , pour avoir foin d'entrete- 
nir les hôtes. 

Pendant ce tems-là T Abbaye de Ferriercs 
êtoit fort célébré fous faint Aldric fou 
Abbé , & depuis Archevêque de Sens > 
qui y fit refleurir la difeipline reguliere. 
Ce fut lui qui envoia aux écoles de FuWe 
Loup fon religieux, pour y écud’icr TE- 
criture fainte fous Raban-Maur. Loup é- 
tant de retour à Ferricres »y enfeigna les 
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fciences quil avoir apprifes à Fulde , 6c a **•*«* 
eut pour difciplcs Herric , qui depuis 
exerça lui-même l’office de maître à l’ab- 
baye de faint Germain d’Auxerre , d’où il 
êtoit religieux. Les études qui êtoient eu 
ufage à Ferriercs , n’empêcberent pas que 
cette communauté ne fût en vénération à 
tout le monde fous la conduite de Loup 
fonabbé , comme le témoigne Hildcgaire 
evêque de Meaux , auteur du tems , dans 
la vie de faint Faron. Cœtus monachonm 
in Cbrifto cinn ilio toto orbe eft v en cran dus. 

Je pafl’e fous filence les autres monafteres 
dont j’ay parlé dans mon Traité, pour 
dire un mot de Cluni ôc du Bec. 

La celcbre abbaye de Cluni , qui adon- 
né le nom à cet illuftre corps , doit fon 
origine à celle de Baume , fondée par S, 
Bernon abbé , qui y preferivit la même 
difeipline que faint Benoift d’Anianea-, 
voit établie dans la plupart des monafteres. 

Saint Odon , qui êroit Chanoine de 
Tours , 6c qui fut depuis Abbc de Cluni 
après faint Bernon , s’étant retiré à B au* 
me , y apporta avtc lui cent volumes , 
fumtis fecurn centum voluminibus librorum ; 

6c comme il êtoit fort verfé dans les let- 
tres, il eut la direction des écoles pour y 
inftruire la jcuneftc. Patri Odoni , quia 
erat vir fthola/Hcus , laboriofum fckal<tïm- 
fojuerunt magifterin?ü. C’eft Jean fon dif- 
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art.x ii ciplequi rend ce témoignage de Ton maî- 
tre dans la vie qu’il en a compofée. ^ * 

}Jo.&f. Que l’on voyc après cela, fi M. l’Ab- 
bé a raifon de nous obje&cr le filence de 
faint Udalric , qu’il appelle Kvalderic, 
qui dans un ouvrage qu’il a fait des cere- 
monies de Cluni ne fait pas mention ex- 
prefie des écoles de cette abbaye. Car fi 
faint Bernon , dés le commencement de 
fa reforme , eut tant de foin de cultivée 
les lettres , pendant qu’il êtoit encore à 
Baume: fans doute qu il n en eut pas moins 
lorfqu’il fut à Cluni. Et puis faint Udal- 
ric témoigne allez le foin que 1 on avoir 
de cultiver les efprits des jeunes gens à 
Cluni, lorfqu’il affure que les enfans des 
Rois n’êtoient pas mieux élevez qu’eux. 
Ce que dit Pierre Damien de la longueur 
des offices ne fait rien contre nôtre fem- 
timent. Car outre que cette longueur n e- 
roit que pour Cluni feul , on pouvoie 
donner quelque difpenfe aux enfans pour 
étudier, comme on le fait encore aujour- 
d’hui à Cluni même. Perfonne n’en dou- 
tera , fi l’on confidere le grand nombre 
d’abbez , d’Evêques , de Cardinaux , & 
même de fouverains Pontifes > qui font 
fortis de cet îlluftre monaftere 
Je ne diray qu’un mot de 1 Abbaye, dit 
•Bec , cette célébré academie , où des. 
clercs, aufli-bien que les religieux abat- 
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dôient de toutes parts pour y étudier fous A * T : XU 
le bienheureux Lanfranc. Excellons Jiejui- 

demfamA nobilijftmos cjuofcjHC clericorum f an iti 

ad eum de ctinïHs mi ndl partions agebat, Anfclmi. 

La fainte vie du B. Herluin Ton pre- 
mier Abbé & fondateur , celle du B. Lan- 
franc fon Prieur , ôc depuis Archevêque 
de Cantorberi j aufïi-bien quecellc de S. 
Anfèlme fon difciple, fuÆfent toutes feu- 
les pour faire l’apologie des études mo- 
tiaftiques. 

Je ne répété pas ici ce que j’ay dit dans 
mon traité touchant les Chartreux & la 
.réforme de Citeaux, où les études com- 
munes n’ont pas été Ci fort en ufage , â 
caufe qu’on n’y recevoit que des hommes 
faits qui êcoient d’ordinaire capables de 
faire des études particulières , comme 
nous verrons ci-aprés. 

Pour conçlufion de tout £e que je viens 
de dire dans ces derniers articles , on peut 
faire ce raifonnement. Il cft certain qu’on 
a inftruit des enfans > des le terras même 
de faint Benoift , dans fes monafteres. Je 
demande quelles preuves M. l’Abbé peut 
avoir qu’on les y ait inftruits d’une ma^ 
niere differente de celle que Benoift Bif- 
cope avoit établie en Angleterre, qu’iî 
avoir tirée fur pluûeurs monafteres d'I- 
talie* Je fuis affûté qu’il n’en pourra ja- 
mais j donner de folide». • Donc, il eft à. 
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prefumer que cette maniéré s’eft pratiquée 
aufli du tems de làint Benoift , puifqu’on 
n’a point de preuves du contraire, & que 
des Saints , voifins du tems de laint Be- 
noift , J’ont ciûde tres-bonne foy. 

Quelle apparence que M . l’Abbé en foie 
mieux informé que faint Benoift Bifcope, 
que faint Benoift d’Aniane, qui avoient 
examiné la chofe avec foin ? Je veux que 
cela ne foit point dans la Réglé : mais il 
ny eft pas défendu ; &c félon le raifonne- 
ment de faine Thomas, des Papes 3c des 
Conciles , ce qui n’eft point défendu ex- 
preft’ement dans la Réglé , eft certaine- 
ment permis. Donc les études communes, 
telles qu’elles onc été établies par faine 
Benoift Bifcope & par faint Benoift d’A- 
niane , font certainement permifes. Ce 
que ces faints Abbez de ces premiers fié- 
clesde l'Ordre ont pratiqué , comme aiant 
été établi par faint Benoift même, doit 
être prefumé avoir été établi & pratiqué 
par faint Benoift. Le préjugé eft entière* 
ment pour nous. Il n’eft pas jufte que 
M. l’Abbé fedécharge de la preuve pour 
nous en charger. 

Puis donc qu’on enfeignoit à nos re- 
ligieux dans ces premiers fiecles , la grarm 
maire & toutes les autres fciences , que 
l’an croioit ncceftaires pour l’intelligencé 
de l’Ecriture faintc , qui êcoit k Thcolo- 
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gie de ces tems-là : il faut conclure que 
letude de toutes ces fciences nous doit 
être aufii permife. 


ARTICLE XIII. 

Examen d^s difficultés, ejue /’ on peut former 
fur le precedent article. 

J E prévois que M. l’Abbé pourra dire* 
qu’il a déji répondu par avance aux faits 
rapportez dans ce dernier article: quoique 
la maniéré d’expofer les chofcs & le détail 
foient tout- à- fait difFerens de ce qui n’a 
éié dit qu en pafîant dans mon Traité. On 
ne pourra plus dire, au moins avec vrai- 
fembfance , que l’exemple du venerable 
Bcde toit un exemple fingulïer , puifqu’il a 
enfeigné lui-même toutes les fciences* 

qu’il avoit apprifes auparavant d’autres 
moines. 

Il n y aura pas plus d'apparence de ré- 
pondre que ces études n’ont été établies 
que dans 1 extrême relâchement de l’Or- 
arê,qui arriva dans les huitième & neu- 
vième ficelés j puifque j’ay fait voir qu'il 
n y avoir rien de plus réglé que les Ab- 
bayes ou les lettres fleurirent d’avantage r. 
& qu au contraire l’ignorance êtoit pro- 
onde dans celles qui êtoient déréglées i 
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R fi témoin celle de faine Denis avant la re r - 
ni ’ forme qu’en fit Louis le Débonnaire } où 
l’on ne connoifi'oit pas meme la Réglé 
du monaftere. Ainfi ce quieft dit en ge- 
neral dans la Réponfede la corruption & 
des defordres que l’on prétend avoir inon- 
dé tous les monafteres ne fait rien con- 
tre le bon ordre de ceux dont j’ay parlé > 
à moins qu’on ne fille voir de deux choies 
l’une , ou que les Abbayes de Fulde dans 
fon origine > d’Aniane fous faine Benoift 
fon abbé , de Corbie fous faint Adélard 
ôc VVala fon frere , de Clahi fous faint 
Odon 3 du Bec fous le bienheureux Her- 
luin &c fous faint Anfelme , aient été dans 
le defordre : ou du moins que l’on a re- 
connu, que les études êtoient contre l’in- 
tention de la Réglé & contre la pureté de 
la profeflion monaftique , mais qu’il n’y 
avoit pas moien de remettre les chofes 
f. i 4 . dans leur première fituation. Ce qui fut la 
caule , à ce que prétend M. l’Abbé , que 
faint Benoift d’Aniane entr’ autres y fe fe- 
para , & fans doute malgré lui , des prati w 
que s primitives ; & qu'au lieu des travaux 
pénibles aupjuels s'adonnaient les premiers 
difciples de faint Benoif , il appliqua les 
religieux a l'étude de la grammaire , a L'art 
de bien écrire > afin de copier les livres 
d'en multiplier les exemplaires , r.on feule - 
usent pour leur propre ujfàge ou pour les t 
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rerdel'oifivete & de la parejfe , mais cnco- 
re pour Futilité publique > conformement aux 
ordonnances qui av oient été faites par l’Em - 
pereur. 

Je ne croy pas que M. l’Abbé veuille 
fôûrenir le premier point de cette alterna- 
tive: car il ne feroit pas difficile de lui 
faire voir que les religieux menoient à 
Aniane une vie peut-être auffi réglée que 
ceux de la T rappe. Il faut donc qu’il pren- 
ne le fécond parti , qui n’eft afiuremenf 
gueres plus foûtenable. Car enfin fi faint 
Benoift d’ Aniane avoir eu cette condefcen- 
dance pour les religieux de fon rems , il 
faudroit , ou qu’il eût ignoré l’ufage pri- 
niitifdc l’Ordre monaftique touchant les 
études : ou que l’aiant connu , il n’eût pû 
le rétablir : ou que l’aiant pu , il ne l’eût 
pas voulu. 

Or je ne croy pas qu’aucun de ces trois 
chefs puilTent fc foûcenir. U n’a pu l’igno- 
rer. i. puifqu’étant plus prés de la fourre 
que nous, il en pouvoir être mieux infor- 
mé. 2 . parce qu’il rechercha avec grand 
foin toutes les anciennes Règles 8c prati- 
ques des premiers folitaires , pour dreflêr 
fur ces modelles le projet de fa reforme. 

Si l’on dit qu’il a connu en effet l’ufa- 
ge des anciens «aonafteres touchant les 
études, mais qu’il n’a pu le rétablir, il 
en faut dQnner de bonnes preuves. Il faut 
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montrer que ce faint Abbé ait fait quelque! 
effort pour abolir l’ufigc des études 3 mais 
qu’il n’y ait pii réulïir, & qu’il l’ait fub- 
flitué ma' gré lui à la place du travail.. 
Or l’un &c l’autre efl certainement infdû- 
tenable. Il n’t 11 pas vrai qu’il ait éu def= 
ïein de fupprimer les études , puifqnVu 
Contraire il les rétablir par des règlement 
particuliers dans les mêmes lieux > oq elles 
êtoient entièrement négligées j Sc les. iri- 
troduifit dans les nouveaux monafleres } 
qui furent fondez à fa confédération pour 
être fous fa conduite. Rien de fi facile 
que de remettre le bon ordre dans les mo- 
nafleres déréglez , fans y rétablir les étu- 
des j fuppofé qu’il les ait cru contraires 
au bort^ordre : ou de ne les pas établir 
dans les nouveaux monafleres , dont la 
difeipline dépendoit abfolument de lui. 
Cependant il n’a fait ni l’un ni l’autre 3 
mais il a fait tout le contraire. 

Il nel’auroitdonc point voulu. Et c’efl 
ce qui ne fè peut dire encore avec la moin- 
dre apparence du monde,n’étant nullement 
croyable qu’un fi faint homme s fi zélé 

Î >our le rétabli Bernent de l’qbfervânce dç 
a Réglé j qu’il pafïa de fon tems 1 pour un 
fécond faint Benoifl a fuivant le témoi- 
gnage de Theodulfc Evêque d’Orléans > 
ait ciû que les études aient été contraires 
à lcfpric primitif de faint Benoifl Sc 
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qu’il les aie voulu rétablir de nouveau 
après leur décadence. 

Mais afin que l’on voye combien c’eft 
une choie éloignée de la vérité, qu’il ait 
fubftitué les études à la place du travail , 
8c qu’il l’ait réduit à la feule occupation de 
copier les livres on n’a qu’à lire fa vie, 
on n’a qu’à lire le Concile d’Aix la Cha- 
pelle , dont il a été l’organe 8c le princi- 
pal auteur, 8c on fera convaincu qu’il n’a 
pas eu moins de zde pour rétablir le tra- 
vail des mains que l’étude. 

Nous lifons dans fa vie qu’il labouroit 
8c cultivoit la terre avec fes freres , qu’il 
fai foie lamoiflon avec eux : cum arantibus 
ipfe arabat , cum fodientibus foetus erat , citm 
mejforibus metebat : 6c quoique le païs de 
Languedoc , où eft fitué Aniane*, (bit ex- 
pofé à d’éxtrêmes chaleurs en été, à peine 
accordoit-il à fes freres 6c à lui-même un 
verre d’eau hors Je repas , pour fc rafraî- 
chir un peu dans ce travail. Que l’on jet- 
te les yeux fur le monafterede Gellonne , 
qui avoit étébâti à fa confideration fous 
fa reforme. On y verra un Prince , un 
General des armées de Charlemagne , un 
faint Guillaume fon fondateur , faire lui- 
même l’office de boulanger , 6c s’appliquer 
aux emplois les plus viles de la commu- 
nauté. 

Veut-on voir ce qui fut réglé au Con- 
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• cilc d’Aix la Chapelle touchant l’obfei>' 
vancede la Réglé , & en particulier tou* 
chant le travail ? Dans le premier article 
»> il eft ordonné que tous les abbcz 3 attentifs 
» à toutes les paroles de la Réglé , finauU 
»> verbadijcutientcs , la faffent obferver à l’a- 
» venir avec la derniere exactitude, après 
jj leur retour dans les monafteres : & quant 
w au travail , il eft dit à l’article 4. que les 
jj moines s’acquitteront eux-mêmes au fer- 
»j vice de la cuilïne , de la boulangerie & 
j> des autres offices du monaftere, & qu’ils 
jj laveront auffi leurs habits. Dans l’article 
jj 17. qu’ils feront occupez , s’il eft neceflai- 
« re , à faire la moifton. Enfin au 19. qu’ils 
« travailleront des mains en Carême jufqu’à 
j® None, afin que la Mefle,qui doit fuivre 
u après , étant celebrée , ils puiftent prendre 
jj leur repas à l’heure preferite. 

Après des témoignages fi exprès 5 peut- 
on dire que fainr Benoift d’Aniane s'eft fe - 
■paré des pra iques primitives , Sf qu’au lieu 
du travail , il appliqua les religieux a l’é- 
tude ? Et quand il feroit vrai que les regle- 
mens qu’il fit faire au Concile d’Aix la 
Chapelle , n’auroient pas été fidèlement 
exécutez par tout , cela n’empéche pas 
qu’il n’ait eu tout le zele qui êtoit necef- 
faire pour rétablir la pureté de la dtfcipli- 
nc j 6c il n’auroit fans doute pas manqué 
de faire quelque ftatut contre l’étude > 
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s’il eût été perfuadé qu’elle eût été con- A 
traire à l’efprit de S. Benoift , qu’il con- 
noiffoir mieux que perfonne. 

JcfÇ ai bien qu’on lit dans un certain 
fragment hiftorique du Concile d’Aix la 
Chapelle , qu’il y fut ordonné que pour 
le refpeél & la reverence du faccrdoce , 
dont la plupart des moines êtoicnt deflors 
honorez , pr opter honcftdtem facerdotii , ils 
fèroient difpenfez des travaux pénibles 8c 
grofïiers , a gravi labore. Mais ce frag- 
ment qui contient d’ailleuts d’autres cho-r 
fes qui ne font pas véritables , ne doit être 
d’aucune confideration fur ce point , après 
des autoritez fïmanifeftes li contraires, 
que nous venons de rapporter. 

Il doit donc palier pour une chofe 
confiante & inconteflable , que les études 
ont été rétablies dans les monafteres les 
plus reglez au huitième & neuvième fîe- 
.cles, conformément à l’ancien ufage que 
nous avons remarqué dans les monafteres 
d’Angleterre 5 ufage que faint Benoift 
Bifcopeavoit appris au feptiéme fiecle des 
plus illuftrcs monafteres de France & d’I- 
talie , & qu’ils avoient fans doute reçu de 
faint Benoift , dont ils n’êtoient éloignez 
que d’un fieçle. 

~ Mais quelle apparence , dira-t-on , que 
faint Benoift ait voulu permettre les étu- 
des à fes religieux , lui qui non feulement 
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a foulé la fcience aux pieds , mais qui d 
fait comme une profejfion publique d'igno- 
rance ? 

J’ay de la peine à croire que cette cx- 
preiïion n’ait échappé à M. l’Abbé, lui 
qui a l mt de rcfpctft pour faint Benoift ; 
6c je crains qu’elle ne paroifte un peu cho- 
quante à bien des gens , 6c peut-être in- 
digne de lui. Il eft vrai que faint Grégoire 
dit de faint Benoift , qu’il fe retira du mon- 
de avec une fage ignorance , feienter ne- 
Jcius , & fapientir indottus : .mais cela ne 
veut pas dire , qu’aprés fa retraite il fit 
comme une profejfion publique d’ignorance. 

On peut méprifer la fcience > on la 
peut même fouler aux pieds , fans faire 
comme une prof Jfion publique d'ignorance. 
Les plus fçavans doivent en effet mépri- 
fc r ce qu’ils fçavent en comparaifon de 
la fcience du falut. Ils peuvent, 6c doi- 
vent même quitter quelquefois l’applici 
tion a de certaines études dans lefquel- 
les ils excellent , lorfqu’elles leur font 
un fujet de fcandale 6c de’ chute. En- 
fin ils doivent méprifer le faux éclat de leur 
fcience , fans faire pour cela une profeflion 
publique d’ignorance. S. Benoift étudiant 
à Rome trouva que la compagnie des jeu- 
nes gens ôc le fejour de cette grande ville 
feduifoient fon coeur , & le detournoient 
de Dieu. Il quitta fes études , non pom 
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.elles-mêmes , mais à caufe des citconftan- A rt. \ 
ces qui les accompagnoient : s’enfuit-il 1 * \ 

pour cela qu’il ait fait co r nme une profeffion 
publique d'ignorance , lui donc la Réglé 
eft fi fage 6c fi bien écrite, au jugement t 

de faine Gregire ? S’enfuit-il qu’il ne fe 
foie pas appliqué à l’étude dans fa retraite, 
lui qui exhorte fes religieux à lire non 
feulement l’Ecriture, mais les ouvrages 
des Peres ; lui enfin qui pojfednt les Ecri- 
tares dans un degré éminent , félon M. 
l’Abbé. 

C’eft: donc fuis fondement légitimé que 
l’ondit, que faint Placide ne pouvoit pas ç*g, u».1 
avoir grande étude, & qu'on peut ajfurer 
fans fe tromper , que ftint Adaur n en avoit 
gueres davantage ; 6c qu’enfin ce que j’ay 
dit des écudes du Mont-Caflln 3 m mérite . . 

pai qu'on s'y arrefte. 

Car il me fcmblc qu’il y a encore moins 
de fujet de s’arrefter aux conjectures de la 
Réponfe , pour prouver ce qu’on y avan- 
ce du peu de capacité de faint Placide , par 
cette maniéré fimple dont il inftruifoit fis dif 
ciples. Nous n’avons rien de lui , non 
plus que de faint Maur : 6c il cft certain 
au moins que faint Bcnoift , qui les éleva 
dés leur enfance , leur fie apprendre les 
premiers éleraens des fciences, c’eft à dire, 
à lire , à écrire , à entendre 6c parler eor- 
fe&ement la langue latine , qui êtoit dé- 
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ja beaucoup corrompue pour lors en Ita- 
lie j & qu’il leur donna cnfuire à lire & à 
étudier les livres , dont il permet la Je&u- 
arc dans fa Réglé. M. l’Abbé appellera 
cela comme il lui plaira : pour moi je lui 
donne le nom d’études : &c quelque nom 
qu’on lui donne , cela fuffit pour prouver 
ce que j’ay dit du Mont-Cafîin. On pour- 
roit même croire avec rai fon , que faint 
Benoift fie inftruire faint Maur dans la 
fcience de l’Eglife , pour le difpofer à 
l’Ordre du diaconat , dont il voulut qu’il 
fuft honoré 

Ce fentiment fi bas de faint Maur eft 
encore bien plus fuportablc, que l’idée 
qu’en donne la Réponfe , lorfqu’elle nous 
lereprefente commeun homme , qui ne fut 
pas plutôt arrivé en F rance , quil changea 
la Réglé en quantité de points important . 
Il eft vrai quelle adoucit un peu la du- 
reté de cette expreiïion , en ajoûtant que 
ce fut faw doute par des confédérations 
jufîes j comme le rapporte Pierre de Cluni . 

Pour moi j’aurois mieux aimé laifler là 
ce que dit Pierre le Venerable Abbé de 
Cluni 3 que de me charger d’une accufa- 
tion aufîi forte que celle-là. Pierre le Ve- 
nerable fe voyant prefle par les religieux 
de Citeaux fur ce qu’on negligeoit à Clu- 
ni le travail des mains , tâche de fe préva- 
loir de l’exemple de faint Maur-, qui étant 

arrivé 
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arrivé en France , & voyant fonmonafte- « Akt * 
re bien fondé , crut qu’il pouvoir difpenfer « ’ 

£ès religieux du travail, pour les appliquer « 
uniquement aux exercices fpirituels. Et il « u ■ 1 

,/ * • r i . . 

témoigné encore en un autre endroit , «* l7 . 
qu’il avoit fait d’autres changemens dans « 
la pratique de la Réglé. Il auroit été bien ^ 
plus jufte de demander à Pierre le Vénéra- 
ble quelque garant de ce qu’il avançoit , 

( car en effet je n’en vois point de bonnes 
preuves ) que de décrier faint Maur fur fa 
parole , étant très- probable que Pierre n’a- 
voit avancé cela que par conjecture , com* 
me il arrive fouvent à ceux qui fe voyant 
prêtiez par leur adverfaire, difent ce qu’ils 
peuvent pour fe tirer d’affaire. 

Mais quand cela feroit certain , il fêm- 
ble que l’on peut dire avec autant de raifon 
que M. l’Abbé l’a dit en un autre endroit, 
que ce qu’on rapporte de faint Maur efl 
plus digne d'être oublié que d'être cité ; 8c 
qu’il n’êtoit nullement à propos de le rap- 
porter dans un endroit , où M. l’Abbé fait 
voir les grands inconveniens des études , 

,ôc ce qu'ont produit tous ccs changemens f. *« 4 * 
& ces alterations : qui efl que comme on a 
quitté la lettre de la Réglé , qui devait être 
tin rempart & une defenfè contre l'introdu- 
Slion des abus & des relâchement ; la pieté 
n'a pu fe conferver fans ce fecows , & la re- 
ligion s* efl bien tôt ajfoiblie dans les cloîtres • 

Tome /. H & 
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Car c*eft dire allez ouvertement , que faine 
Maur, qui a été l'un des premiers & des 
principaux dijciples de faint Benoift , a 
été auflï l’un des premiers prévaricateurs 
de là Réglé, non feulement en introduis 
fant les études, ce qui ne convient pas 
fort à une perfonne qui n'en avait guère s s 
mais en donnant par ces changemens oc- 
cafion aux abus & aux relâchemens, qui 
ont affoibli la piet.é & la religion dans 
les cloîtres : ce qui lui eft encore bien 
moins honorable. Mais enfin il peur donc 
.avoir introduit les études pour des confide - 
rations juftes : & ce font ces mêmes con- 
(iderations de necefliré & d’utilité , & 
même de l’obeifiànce que nous devons 3. 
l’Eglife , qui nous obligent à les confer- 
yer , & à fuivre en cela fon exemple, 
puifque nous le reconnoiftons pour Pcrç 
•après faint Benoift. 


ARTICLE XIV. 

Continuation du même fa jet , où l'on parle 
de Cajfiodore , de Loup de Ferrieres -, 

& de faint dnfclme, 

> V f " V' • • *&■ ' U .><Y‘ . *Mm 

S», 

Prés que faint Maur a été fi mal ’ 
traité dans la Réponfe , il n’y a pas 
ticu d’être furpris que Calftodorc y ait <£té 
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It peu confédéré. On ne pouvoit donner *'*■** 
une preuve plus illuftredes études que les 
folitaires faifoient de fon tems , que ce qu’il 
en dit lui-même dans le livre des divines 
lettres , où il propofe aux religieux de Vi- 
viers , dont il a été le fondateur auffi-bien 
que ledireéteur après fa retraite , des livres 
de toutes fortes de fciences , pour les étu- 
dier par rapport à la fainte Ecriture. On 
ne peut avoir rien de plus formel: & fbn 
‘ autorité êroit d’autant plus confiderable 
pour prouver l’ufage des mêmes études 
dans nos monafteres , qu’il vivoitdutem» 
de S. Benoift. 

Mais par malheur cêteit un courtifan , 
qui quittoit la Cour , & qui fortoit du mi - 
. lieu du monàe pour mener une vie retirée. 

Il crut que pour empêcher, que les dijciples 
quil clevoit y nent^ajfent dans les voyes , 

& ne Juivijfent les dertglemens des moines \ 
quils avoient devant les yeux , il falloit les 
charger de toutes fortes de leElures. La priè- 
re quil fit à Dieu marque bien la pureté de 
fies intentions : mais il fe peut dire qu'elle 
fi et oit pas encore accompagnée de difcerne - 
ment & de lumière*. Sc ainfi il ne mérité 
point d'être écouté. 

Cela fe peut dire , & fe dit en effet ? 
mais cela fe peut aufïi nier avec encore 
plus de fondement : & il eft bien étrange 
qn on ne puifTe combattre les études mo-' 

' H ij 
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A r T. naftiques fans décrier tous les grands hom- 
! * lV ‘ mes 3 & fans faire pafTer tous les fiecle$ 
pour des fiecles de corruption. C’eft mon- 
trer que Ton eR red.uit à n’en pouvoir don- 
ner de bonnes raifons , puifquç prefquç 
l-unique, ou du moins la principale & la 
plus commune , eft que les études y êtoicnt 
en uf.ige : ce qu’on appelle une pure péti- 
tion de principe. S ans. parler de ce quç 
la Ré.ponlc dit.de faint Epiphane , de Pal- 
f • Jade , d’Evagre & des autres fçavans. 

Orientaux 5 il faut dire pour cela que faint 
Benoift a fait çornmt une profiJfi< république 
d'ignorance jque faint Maurs’eft écarte de 
la Réglé quantité de points importuns } 
que faint Benoift d’ Aniane s' eft feparé de; 
pratiques primitives de la Réglé de faint 
Benoift en ètablijfant l'étude . Que Loup 
£..«14. & ^e Ferricres êtoit recommandable pour l'a - 
'*/**• rnour qu'il avoir pour les lettres humaines , 
mais qu'il aurait mieux fait de gémir dans 
le fond de fin cloitrç de fes propres pechez. 
Comme de ceux du monde y & de loütenir 
fis f reres dans ce fiecle de fer. Enfin , pour 
le faire court ? lorfque j’apporte le témoi- 
gnage defaint Anfelme pour la ic&ure de 
Virgile \ce quon rapporte de faint sînfcl- 
rpe eft plus digne a' être oublié que d'être 
fité. S’il faut ainfi condamner les plus 
grands hommes pour combattre l’étude , 
jaçus aimons mieux continuer nos çîude$ 
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que de condamner nos Pcres , & de décrier * * j < 
leur exemple & leur autorité. 

Pour revenir à CaffiodorCyil eft vrai 
qu’il âvoit été coûrtifan, mais C’êtoit un 
couftifan fage Ôc vertueux y dont la foy ne 
pût jamais être alrerée dans la cour Sc 
dans la faveur d’un roi Arrien , auprès dii'- 
quel il étoit rout-püiflant. C’êtoit un coue- 
tifàn à qui la flaterie ne pût fermer la bou- 
che pour taire la vérité , ou pour trahir la 
juftice. Dégoûté des délices & des vani- 
tez du rtionde^ii fe retira dans un mona- 
fteredont il êtoit le fondateur , aianr do- • 

.vant les yeux les exemples des Benoifts , 
des Equices, & d’une infinité d’autres- 
faints lolitaires , qui , au rapport de fairvt 
Grégoire le Grand , fleuriflbient pour lors 
en Italie. La fagefle & la vertu d’un fî 
grand homme ne nous- permettent pas de 
croire qu’il air rien fait , en établifTant les 
études y qui fût contraire, ou du moins 
que l’on ait crû pour lors abfoîument 
Contraire à la difeipline des monafteres les 
mieux réglez 5 & il n’y a pas plus de fon- 
dement de dire qu’il a manqué de difeerne - 
ment & de lumière , &d’inferer delà qu ’/7 
ne doit pat être écouté , que de s’en rappor- 
ter fur fon fait au jugement de M. l’Abbé, 
qui n’a point d’autre reproche à lui faire, 
que de ce qu’il a été courtifan , & qu’il ne 
s êtoit pat encore défait des maxime 9 & des p. i*j. 

H iij ' J**'* 
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La peinture quil fait de Loup de Fer- A 
rieres n’eft pas plus jufte que celle de Caf- * 
fiodore. Si cet illuftre Abbé n’avoit été 
recommandable que par fon amour pour ?• 
les lettres humaines , Sc par fon attachement 
pour les fciences profanes ; il y auroit quel- 
que fujet de ne le pas propofer comme un 
modelle aux religieux de nôtre Ordre : 
mais n’aiant pas été moins eftimable par- 
fa pieté Sc par Fa do&rine folide -, il y a 
lieu de s'étonner qu’on l’ait reprefenté 
comme un miferaole grammairien, qui 
n’avoit autre chofe dans la têie que des li- 
vres profanes. Ses lettres qui font fi efti- 
mées des plus habiles gens , n’ont fervi à 
M. l’Abbé qu’à en faire un portrait def- 
agrcable > au lieu qu’on ne peut les lire 
fans concevoir de la vénération pour un 
fi grand homme» 

Quand il n’y auroit que le préjugé fa-- 
vorable de l’eftime qu’on avoit pour lui 
de fon tems , cela feul fuffiroit pour en 
donner une idée tres-avantageufe. Lorf- 
qu’il fut queftion d’envoyer un habile 
homme au Pape pour des affaires de confe- 
quence, Charles le Chauve n emplois pas 
d’autre que lui. On ne tenoit de fon tems 
aucun Concile , où l’on ne l’obligeât d’af- 
fifter. Cela eft clair par fa lettre 60. &c par 
plufieurs autres. Il en êtoiu enfin l’organe 
Si le fecretairc , & ce fut lui qui dreffa les 
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canons du Concile de Verneuïl de Tan 
844. Ce fut lui qui écrivit au nom des 
Evêques de France cette belle epître84. à 
Nomenoïus Duc de Bretagne, pour l’o- 
bliger à corriger fes excès & Tes violen- 
ces. La lettre iif. à Ercanraus evêque de 
Paris au nom du Synode de Moret , tft de 
fa main , auflï bien que celle qu’écrivit le 
Clergé de Paris ap és la mort de ce Pré- 
lat, pour en donner avis au métropolitain 
& aux evêques de la province j & il eut or- 
dre de ces mêmes evêques de faire répon- 
fe à ce Clergé fur l’éle&ion d’Enéc. Peut- 
on marquer plus de confédération pour 
une perlonne ? 

C’êtoit , dira-t-on , un homme qui fça- 
voit écrire en latin : & c’eft la rai/on 
pour laquelle on Pemploioit dans ces oc- - 
calions. Mais peut-on donner de meilleu- 
res preuves de fa doétrine x que le livre qu’il 
a compofé des trois fameufes queftions, j 
qui partageoient pour lors toute l’Eglife i 
Gai licane ? que la lettre 118. qu’il adrèffa 1 
aulîi fur le même fujet à Charles le Chau- i 
ve ? qu’enfin la lettre 30. qu’il écrivit à > 
Gotefcalc , touchant quelques diflicultez ' 
fur fiint Auguftin î 

Mais pour montrer quel croit fon fen- 
timent touchant les lettres humaines, J 
qu’on life un peu fon épître 3^. où il fe ^ 
plaint que de fon tems ceux qui s’y appli- 
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quoient avec plus d’ardeur , faifoicnt un AfcT.wv. N 
partage injurieux à la véritable fagcfle , 
en ne Te propofant pour fruit de leur étu- 
de, que la pureté dans leurs difeours , 
ôc négligeant celles des mœurs. Eteni)n 
pLeriquc chltum ex ea fervonis qu&rimus ; 

& pcincos adrnodum reperias , qui ex ea 
morum probit at cm , quod longe condncibiliur 
eft, provocant addi/cere. On n’a qu’à lire 
ion cprire. 41. pour être convaincu de 
fbn humilité- Quel plus bel exemple peut- 
on avoir de fon zele , que les lettres qu’il 
écrivit à Charles le Chauve, fçavoir les 
£4.9$. & jG. & à Gucnilon fon metro- 

Î tolitain, qui eft la 116. pour les portera 
eur devoir ? Voila en peu de mot quel 
êtoit ce moine, quel croit ce grammairien. 

Pourquoi donc ne parle-t-il dans fès let- 
tres que de livres de lettres humaines î II 
eft vrai qe’on n’a point apporté d’autres li- 
vres de lui dans la Réponfe : mais lion litt 
avoit fait juftice 3 on auroitvu qu’il n’a- 
voit pas eu moins de foin des ouvrages 
des. faints Peres. O11 n’a qu'à lire fur ce- 
la les eprtres 37. & 61. où il parle des 
commentaires de faint Jerome & du vé- 
nérable Bcde fur l’Ecriture, & la lettre 
7 6. qui fait mention du recueil que ce^ ? ; v 
lui- ci a fait fur faint Paul, tiflu des paf- 
Xages de faint Augullin. On n’a qu’à con- 
sulter la lettre 103. qu’il écrit au Pape 
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* lv *Benoifl III. pour lui recommander deux 
de fes religieux qu’il envoioit à Rome , 
pour y apprendre les rires 8c les coutumes 
de cette première Eglife du monde > afin 
de s’y conformer , croiant qu’il n’y avoir 
rien de plus raifonnable que d’être d’ac- 
cord en cela 3 comme il dit, avec cette- 
Eglifè , dont toutes les autres ont reçu; 
les prémices de la foy. C’efl: dans cette 
lettre qu’il demande au Pape ce qui lui 
manquoit du commentaire de faint Jerome 
fur Jeremie, ôc enfuire quelques livres 
d’humanitez , qui ont fiait tout fon crime 
auprès de M. l’Abbé. On n’a qu’à voir 
enfin l’ufage qu’il fiait des écrits des fiaints 
Peres, dans Ton livre des trois queftions,. 

8c entr’autres de l’autorité de S . Auguftin 
dans fi lettre 96 . à Charles le Chauve , 
pour l’exhorter à faire retrancher de Ton. 
royaume l’abus qu’on y faifoit du jure- , 
ment. 

Au refte , s’il a eu tant de foin d’amaf- 
fer les livres d’humanitez qui manquoient 
dans fa Biblioteque , 8c s’il en a écrit 
même au Pape , aux Evêques 8c à d’au- 
tres perfonnes confîderables : cela marque 
a la vérité que les études êtoient en uftge 
dans fon monaftere , 8c que ni les Papes 
ni les autres pui fiances ne defapprou- 
voient pas cet ufage : mais cela ne mon- 
tre pas qu'il eut bien des heures de la* fis 
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j pour en donner h ces fortes d'occupations* art 
C ela montre feulement le foin qu’il pre- 
noit que fes religieux qui inftruifoient la 
jeuncfie , leur enfcignafiênt les bons au- 
teurs-, mais enfin cela n’empêchoit pas 
qu’il ne fût cftimé pour fa religion com- 
me un Pafteur excellent , pro religione 
fanflitatis 5c que fa communauté , com- 
me j’ay déjà remarqué , compofée de 
foixante-douze religieux , n’ait été célé- 
bré 5c venerable à tout le monde , fui- 
vant le témoignage d’FIildcgaire evêque 
de Meaux fon contemporain : Paftormoda 
pro relifione fiwEtitaùs in monafterio famo- 
fi [fimo F crrarienf , ubiuttiis rnonachorum tri 
Chrifto cnm illo tato orbe eft vencrandits.- 
C’eft en cet endroit que cet auteur dit a- 
voir appris de la bouche de Loup, qu’il 
avoir été guéri d’une tres-dangereufe ma- 
ladie par rïnterceflïon de faint Faron : 5c 
c’efi: peut- être ce qui lui donna occafion de 
prendre Je fur nom àz Serval us , pour mar- 
que de fa reconnoi fiance. Entre les difciples> 
de ce grand homme , TEglife cft redeva- 
ble à faint Adon Archevêque de Vienne 
d’un Martyrologe & d’autres ouvrages , 
qui marquent allez. que les foins du vene- . 
rable Loup s’étendoienc à d’autres choies 
qu’à des recherches de grammaire* Voila 
à peu prés quel a é:é Loup de Ferrieres : 
heur eux fi la même*main qui en a fait un 
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r . portrait fi defaVantageux , avoit donné les 
couleurs & les traits qui manquent à ce- 
lui-ci. Mais touc grollier qu’il eft il a 
au moins Fagréement de la vérité.. 

On peut voir par l’échantillon que j’ay 
donné dans cet article, 8c dans les deux 
precedens que les huitième 8c neuvième 
fiecles n’ont pas é;é fi défigurez , que M. 
l’Abbé les a voulu reprefenter. Il eft aifé 
de fe convaincre entièrement par "ta le- 
cture des Aétes de nos Saints ,. qu’il y a 
eu dans ces deux fiecles d’aulfi grands, 
hommes que dans aucun aurre de nôtre 
Ordre. Les millions de S. Boni face & 
de fes compagnons en Allemagne, avec, 
la cünverfîon de ces peuples infidèles j 
des faints Vylfran, Vvillebrord, 8c Vvil- 
lehade en Frife 8c ailleurs j.de S. Anfcaire 
Si de S. Rembert en Suède 8c en Danne- 
marK, &dans les Provinces voifines *, les 
fondations de Fulde , de FritifLud, de 
Corbie en Saxe , 8c de plufieurs autres 
célébrés monafteres pour fervir de colo- 
nies , afin de conferver 8c augmenter la 
foy en ces pays-là ; un grand nombre de 
Saints très illuftres qui en font fortis > 
aufli-bien que de tous les endroits de FE- 
glifê Latine , font voir clairement , que 
ces fiecles ont été des fiecles de benedi &ion 
pbur nos moines j 8c que fi les barbares 
& les infidèles ont ravagé des Provinces, 
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& ont défolé des monaftcres , Dieu en 
a £ aie forcir en même tems des hommes 
remplis de zefe ôc de fcience , qui en ont 
réparé les ruines , 8c corrigé les défordres 
& les déreglemens. 

Je fç ay que comme il n’y a point de 
fiecle qui n’ait eu fes défordres , les deux 
dont nous parlons ont aufli foufFcrt les 
leurs, caufez par les guerres, par les in- 
curfions des Sarazins , paroles violences 
commifes dans les egli fes Sc les monafte- 
res du rems de Charles Martel » par la ré- 
bellion des enfans de Louis le Débonnaire, 
par les guerres civiles qu’ils exerccrent en- 
tr’eux apres fa mort , par les ravages des 
Normans 8c des Hongrois idolâtres, &C 
enfin par la corruption qui eft infepara- 
blement attachée à la nature de l’homme r 
mais ils ont eu auiïide grands hommes, 
qui ies ont foikenus,&:qui ont fait tout leur 
po/Iible pour les retirer de leurs égarcmens. 

Enfin, il n’y a point de fiecle qui n’ait 
fes deux faces , 1 une qui eft lumineufe , 
6c l’autre obfcurcie par les tenebres. Ce 
n’eft les reprefenter qu’à demi que d’en 
faire voir la laideur \ 8c il eft également 
défendu de donner le nom de tenebres à 
la lumière , & le nom de lumière aux 
tenebres. Le dixiéme fiecle , tout défi- 
guré que Baronius l’ait reprfefenté , à caufe 
des déreglemens de la plupart de ceux qui 
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• y ont occupé la chaire de faint Pierre ÿ 
n’a pas laide de produire de tres-gran- 
des lumières en France, en Allemagne 8 c 
.en Angleterre : & on peut voir dans la 
Préfacé du cinquième Siècle de nôtre Or- ? 
■dre, que l’on a eu grand tort de décrier ce 
flecle au point que quelques-uns ont fait 
contre la vérité de l’hiftoire , n’envifa- 
geant que ce qui fe pafloit à Rome , Sc 
fermant les yeux aux lumières qui ve- 
noient d’ailleurs. 

Au refte on ne trouvera pas que les dé- 
reglemens qui ont été dans les monafteres 
en ces trois ficelés > aient jamais été attri- 
buez à l’étude Si à la fciencedes moines.. 

On n’a qu’à voir ce que dit fur ce fujetle' 
Concile de Verneüilde l’an 844. dans le- 
quel nous lifons ces mots au canon }. qui { 
expriment les differentes caufes du relâ- 
chement des monafteres. In loris fanftis T 
hoc eflrnonafleriis , aüos findio , nonnulhs 
dejidia , multos nec r ffitate viBus & vefti- 
menti , h fua profi/fione deviare comperimus '* 
C’cft-à-dire que les uns par un defir for- 5 
mé & par une malice affe&ee, jhtdio i 
d’autres par négligence Si parelïè *, d’au- 
tres enfin par le défaut des chofes necef 
Paires à la vie , s’écartoient des devoirs 
de leur profdïion. Le Concile explique 
aflèz ce mot de ftudio dans le canon fui- 
-vant , oà il patrie de certains moines de-, | 
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reglet, qui courant de côté Sc d’autre , A8 -* x,r * 
& quittant même leur habit pour retour- 
ner dans le fîecle , &c fatisfaire ainfi leurs 
déreglemens , cupidittitis caufa , deshono- 
roient leur état par une infigne impuden- 
> ce , impudent er : ce qui ne vaut pas mieux 
qu’une malice affeélée. Mais ce qüi déter- 
mine encore plus précifément le mot de 
fiudio , c’eft que le Concile fait dans ce 
canon 3. une diviiîon jufte des caufès de 
ce défordre , qui font la malice a ffc&ée, 
la négligence > 8 c la nccelïïcé : au lieu que 
fi l’on prenoit le mo\ de (htdio pour l’étu- 
de , la divifion perdrait fà juftefle. Outre 
qu’il eft rare de prendre abfolument ce 
mot pour l’étude , à moins qu’il ne foit 
déterminé à ce fens par quelqu autre ter- 
me , comme celui de litter/imrn. Ce qui 
êtoit neceflaire , fur tout en cet endroit, 
où I’oppofition de la négligence , defidia. -, 
le détermine naturellement à un autre fens. 
Ajoutons à toutes ces preuves , que Loup 
de Ferrieres , qui fut le fccretaire de ce 
Concile, n’auroit pas été fins douce em- 
ploié par les Peres de cette afTembléc , 
pour Ce faire fon procès à lui-même , en 
condamnant l’étude , qui faifoit fa gloire- 
& fon mérité- auprès d’eux, & quiatoû- 
Jours été un de fès principaux exercices,. 

Je ne m’étendray pas davantage fur les. 
caufes des rclachcmens qui font arrivez- 
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dans quelques monafteres en ces teins- J à* 
furquoi il y auroit bien d^s chofes à dite 
qui nous meneroient trop loin , & qui 
convancroient tout le inonde, que l’ap- 
plication à l’étude n’y a jamais eu aucune 
part. 

Je voudrois bien n’être pas obligé à par- 
ler deccque M. l’Abbe a écrit touchant 
S. Anfelme, que je (ouhaiterois qu’il eût 
un peu plus épargné. D’un coté il dit , 
qualant été défit né pour être Evêque , Dieu 
l*at oit tiré de la voye commune , en l’ap- 
pliquant à l’étude des dogmes & des ma- 
tières de théologie : de l’autre il rejette y 
avec une cfpece de mépris , Ton fentiment 
touchant la leéturede Virgile & des au- 
teurs que ce Saint permet , & confeille 
même à Maurice Ton religieux & fondif- 
ciplc. A cela , ce quon rapporte de faint 
u 4 nfil?ne , dit M. l’Abbé 3 c fl plus digne 
d'être oublie que d'être cité. Peut on ap- 
prouver qu'un mo'ne , qui par [a Réglé e(t 
obi gè d' avoir toujours les fugemrns de Dieu 
prefens 3 la tête pancfoèe vers la' terre , & de 
vivre dans une application continuelle a la 
garde de fin cœur & de fis fins , puijfe s'ap- 
pliquer à la letture de Virgile & des au- 
tres auteurs profanes , fi capables de difi 
fiper & de détruire cette attention fi rtcyyn- 
mandée , & de donner des fintimens fi con- 
traires à ceux que J a nt JBtnoift e jfaye d’inf- 
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f l rer à fes difciples ? Ex cette’ ceux 3 am.wt, 
Ajoute S. Anfelme , où il se trove des 
endroits contraires a l’hon- 
» este te’ et a la PURETE*. Quelle 
exception. \ 

Ce n’eft pas de la forte que faint Ber- 
nard a répondu à l’objection qu’on lui 
avoit faite touchant l’indulgence que faint 
Grégoire Pape avoit eue pour un apoftat, 

& touchant le fentiment de faint Augu- 
ftin pour la preference qu’il femble don- 
ner au mariage fur le vœu de continence. 

A cela dit faint Bernard , je n’ay lien à uter». 
répondre de plus certain , finon que ces 
deux grands Evêques ont été de ce fonti- *«c*»7' 
ment. S’ils ont eu raifon, je m’en rap- « 

f orte. Tout ce que je fçai\, eft que fuivant <« 
avis de S. Paul l’un & l’autre a été fi- « 
dele j celui-là en traitant avec douceur cet « 
apoftat s celui-ci en difant finceremcnt ce ce 
qu’il penfoit. Ainfîonauroit pu dire que 
faint Anfclme avoit eu fes raifons pour 
fon fentiment : mais que ne les connoif- 
fant pas, on n’ofe à la vérité le condam- 
ner , quoi que l’on ait aufiï de la peine 
à s’y rendre. C’eft , ce me femble 3 tout 
ce que faint Bernard auroit pû dire de id./ùt 
plus fort , lui qui veutbien avancer quel- 
que chofe après les Peres , mais non pas 
contre les Peres : pofi- patres , non contra e P- 
Patres . 
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Mais il n’eft pas difficile de fçavoir les* 
raifons qu’à eues faim Anfelme , fi 
veut prendre la peine d’examiner la lct- 
'jLnf. in: tre qu’il écrit à Maurice. Ce religieux 
t-tfift. jj. êtoit un jeune homme de grande cfpe- 
rance j auquel le faint aadreffé quelques- 
uns de fcs principaux ouvrages. Il lui 
avoit enfeigné les premiers elemens de la 
langue latine. Maurice fe mit enfuite fous 
la difciplinc d’un habile retoricien 5 ap- 
pellé Arnoul , pour apprendre à expli- 
quer les Auteurs. Saint Anfelme lui con- 
seille de ne pas fortir de l’école de et 
grammairien , -qu’il n’air appris à expli- 
quer Virgile &; les autres profanes , donc 
ta le&ure n’a rien qui choque la bieti- 
fenncc. Qui eft-ce qu* peut abfolument 
blâmer cette conduite dans un jeune 
homme , qui avoit des qualitez d’efprit 
telles que Maurice ? Les raifons qu’on y 
oppofe dans la Reponfe font bonnes pour 
détourner les religieux de lalcdure ordi- 
naire de Virgile &c des autres profanes : 
mais Ci on les veut étendre jufqu’à con- 
damner ce qui fe pratique d’ordinaire pour 
rinftru&ion de la jeuneffe , je ne croy 
pas que ce foit le fentiment de TEglifc y 
& il efl: bien certain que ce n r eft pas ce- 
lui de faint Grégoire de Nazianze, ni de 
faint Auguftin > comme nous verrons 
dans la fuite. J’ay rapporté dans mon 
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Traité l’autorité de faint Bafile , qui eon- 
.feiilc la le&ure d’Homere > comme d’un 
livre qui porre à la venu. 

Au rcfte , je ne croy pas que faint An- 
felme ait eu d’autre vocation que fes ta- 
lens pour l’étude, quoi qu’il ait été defti- 
né de Dieu pour êtrelEvêtjHe , 8c un grand 
Evêque. Il n’a pas été tiré en cela de la 
«joye commune , puifque l’exercice de- 1 c- 
tude êtoit commun 8c public dans fon mo~ 
jiaftere. Ses livres de dogmes ont été com- 
pofez la plupart en faveur 8c à la priere 
de fes religieux j aufquels il les a dediez 
pour, les leur expliquer , c*eft-à-dire en 
un mot afin qu’ils les étudia fient. 


ARTICLE XV. 

Autres preuves de V étendue des études 
■communes des folïtaires par rap- 
port a r Ecriture fainte. 

O N croit refferrer beaucoup les études 
des folitaires , en voulant les borner 
à l’étude de l’Ecriture fainto. Mais fi on 
leur accorde ce qu’on ne peut leur refufer, 
c*eft-a-dirc l’intelligence des livres facrcz* 
cette étude va plus loin que l’on ne s 1 - 

magine. v . 

Il eft vrai , je l’ai dit 8c répété Couvent, 
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üKT.xr. & je le dis encore, qu’autre- fois prefquè 
l’unique étude des ecclefiaftiques êtoit celle 
de l’Écriture, & les religieux* au fli n’en 
avoient point d’autres. M. l’Abbé prend 
de là occafion de* m’en faire un procès, 
ôc fe plaint en plusieurs endroits de la 
Réponfe, que m’oubliant de ce que j’a* 
vois dit y je pretens engager les moines à 
de vaftes études , qui ne conviennent pas 
à leur état. 

Mais il pouvoit aufli faire reflexion’,' 
que lui-même demeure d’accord de ce que 
j’ay dir , & qu’il avoue que l’étude des 
ecclefiaftiques le reduifoit autre- fois à l’E- 
criture. Il l’aflurc même d’une maniéré 
gag. 4t>. plus pofitiveque moi , prétendant que l'on 
trouvoit dans la connoijfance etc l' Ecriture 
fainte y pourvu quelle fût profonde , ce qui 
et oit neceffaire pour former un grand Evêque . 
Que l’on ne voie rien davantage dans les 
f*g.] 41. hotnelies de faim Jean Chryfoflome s Nanties 
injlru fiions morales que faim Bafile nous a 
laijfées , que les témoignages & tes autori- 
tés de l'Ecriture. Qd’en un mot on avoit 
gag. a»? . toute la capacité necejfaire pour tenir les pre- 
miers rangs de l'Eglife y lorfqu'on pojfedoit 
les divines Ecritures ; qu on en avoit l'intel- 
ligence *, qu'on êtoit capable d'en expliquer 
les fens & les my flores , d'en faire les ap- 
plications , & d'en apprendre au peuple les 
vérités & les maximes.- 


Au Traite* dis Etudes mon. i$$ 
.Cependant M. l’Abbé ne borne pas au- a*T,xy. 
jourd’hui à l’Ecriture feule les ledures des 
moines. Il leur donne beaucoup plus d’é- 
tçnduë, de il leur accorde 3 outre l’Ecriture 
feinte j les exportions & les .ouvrages mo- 
raux des Peres, les livres nouveaux qui 
traitent de la morale , les Conférences ec- 
clefiaftiques de Luçon de de ^erigueux 3 la 
Morale de Grenoble , ,&£. Nous voila 
donc tous deux dans la même contradi- 
ction , jk je ppurrofe lui tenir à mon tour t*& 
le même langage qu’il m’adreiTe : Puis { « 
qu’on vient de demeurer d’accord que la << 
Ücience de l’Ecriture fainte a pté toute la <« 
Theologiedesauciens Peres , que c’eft par ,« 
jà qu’ils font devenus faints , ôc qu’ils le « 
font attirez l’approbation de Dieu de des « 
hommes : pourqùoi quitter des chemins 
battus qu’ils nous ont tracez ? pourquoi <t 
charger les moines de .cçtte foule dau- 
teurs î 

Mais la vérité eft que l’étude principale 
de capitale des ecçleiiaftiques de des foli- 
taires doit être de l’Ecriture /ainte. Toute 
leur application fe doit borner à cette étu- 
de : ce doit être là toute leur Théologie > 
comme elle l’a été des anciens Pères de i'E- 
glifcjdont les ouvrages ne font prefquc 
que des tilTus de l’Ecriture , de des raifon- 
nemensîqu’ils en tirent. Cette étude eft de 
£ous Les tems, de elle doit ctjrc auÆZ-biçii . 
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aujourd’hui qu’autrefois l'occupation des 
perfonnes confacrées aux autels : mais la 
maniéré d’étudier ces livres divins a beau- 
coud varié fuivant la différence des efprits 
6c des rems, 6c les difpofitions qu’on y 4 
apportées ont aujflG été bien differentes. 

Pour fçavoir la méthode que l’on gar- 
doit autrefois en étudiant l’Ecriture , il 
faut voir de quelle manière l’a enfeigne 
Origene , l’un des premiers maîtres dans 
cette Ecole. Nous l’apprenons de Paint 
Grégoire Taumaturge dans cet excellent 
difcours qu’il fit à l’honneur de ce grand 
homme , qui avoit été fbn maître. Il dit 
»; qu’il enfeignoit toutes les parties de la 
v. Philofophie par rapport à l’Ecriture 6c à 
» la vie chrétienne * commençant par les 
»> lotiangesde la Philofophie, de montrant 
u que pour vivre véritablement de la vie 
„ qui convient à desperfonnes raifonnables, 
,, il faut s’appliquer à fe connoîrre foi-mê- 
me ; puis à connoître les vrais biens qu’il 
« -faut chercher , 6c les vrais maux qu’il faut 
« fuir. H blâmoit l’ignorance 6c l’aveugle- 
« ment de ceux qui vivent comme des bêtes, 
« fans longer même à s’inftruire : 6c faifoit 
« voir que fans cette Philofophie , on ne 
« peut avoir de vraie pieté. 

« Les premiers préceptes qu’il donnoit à 
« fes difciples ctoient de la Logique, en les 
»> accoutumant à- .ne recevoir- ni rejerter au 
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luzard les preuves , mais à les examiner « 
foigneufement , Tans s’arrêrer à l’apparen- « 
ce, c’eft à dire , aux faux brillant ou à la « 
{implicite des paroles *, & à ne pas rejettera 
des fentimens qui paroifïent furprenans 8c <« 
extraordinaires, 8c fe trouvent fou vent les « 
plus véritables*, en un mot à juger de tout <« 
fainement 8c fans prévention. « 

Il les appliquoit enfuite à la Phyfique , « 
c’eftàdirc, à la confideratiôn de la puif a 
fance & de la fageffe infinie de Dieu , fai- cc. 
fant voir qu’il n’y a rien de plus efficace 
pour nous humilier. « 

A la Phyfique fuccedoient les Materna- •« 
tiques , principalement la geometrie 8c « 
l’altronomie ? 8c enfin la Morale , qu’il ne 
faifoit pas confifter en définitions 8c en <* 
divifions fteriles : mais qu’il enfeignoit à a 
fes auditeurs par ^a pratique , leur faifant.«,« 
remarquer en eux-mêmes les mouvemens « 
.des pallions : afin que l’ame fe voyant corn- « 
me dans un miroir, pût arracher jufqu’à c« 
la racine des vices, 6c fortifier la raifon ce 
pour l’exercice de la vertu. Il avoir foin a 
fur tout de leur inculquer la morale par « 
fon exemple , leur montrant que la verita- a 
ble juftice confifte à Ce fouftraire aux em- « 
baras du monde , pour fe donner tout à << 
foi-même , afin de s’étudier & de fe con- a 
•jjoître parfaitement. ** 

Après toutes ccs études, il les condui- 
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„ foie à U Théologie naturelle, difant mte 

„ la connoifi'ance la plus neceffaue eft celle 
de la première caule. Il vouloir qu on lue 
„ -pour cela tout ce qu’en avoient dit les au- 
„ leurs profanes , excepte ceux qui eu* J 
,i gnoient actuellement 1 atheifme , ou qui 
„ Lient la providence : de peur que f. on 
,, s'arrêtent à un feul auteur , onnes enceltat 

: rnïlpropos du phantofme de la vente 
„ au lieu delà vérité meme Mais entai- 

„ fant tout lire à fes difciples , afin qu ls 
„ connuflent le fort 8c le foible de tomes les 

„ opinions , il les tenoit comme par lama n 

„ pour les empêcher de broncher , 8c pour 
„ Four faire voir ce que chaque fcCte avoit 
„ d’utile. Il les exhottoit enfin de ne s atta- 
cher à aucun Ph.lofophe, qu^ue refuta- 
„ tion qu’il eût : mais a Dieu feul 8c a fes 

” Pt En h dernier lieu, il leurenfeignoitla vé- 
ritable Théologie , en leur^ expliquant les 
„ faintes Ecritures , dont il a ete 1 un des pte- 

„ miers 8c des plusfçavans interprètes. Voi- 

„ la les degrez 8c les difpofitions par lefquel- 
„ les ce maître fameux conduisit fes aud - 

„ deurs à l’étude .de 1 Ecriture f™»* * 
„ comme il «y avoit pour lors niCjciles, 
„ aii prefaue de Peres del Eglife, ni hiftot- 
„ rc ecclefiaftique , on peut dire avec raifon 
„ que toute l’Etude 8c toute la Theolomc 
„ des ecclefiaftiques de ces premiers Cédés 
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êtoit de l’Ecriture fainte ; mais cela n’em- AR - T * 
pêchoit pas que l’on n’y apportât beau- 
coup de difpofitions, telles que celles que 
nous venons de remarquer dans la mé- 
thode d’Origene. 

Quant à la maniéré d’expliquer 8 c d’en- 
tendre l’Ecriture , voici quelques réglés 
qu’il y obfervoit. Il veut i. que ceux qui « 
enfeignent dans l’Eglifè , ne difent rien « 
deux-mêmes , mais qu'ils prouvent tout « 
par l’Ecriture , à l’exemple de faint Paul ft 
qui la cite fi Couvent , bien qu’il fût lui- « c 
même infpiré de Dieu. i. Il blâme ceux 
qui expliquent l’Ecriture fuivant leurpro- tc 
pre Cens 3 au lieu de Cuivre celui du Caino* 6 
Efprit : 8 c lui-même il cite Couvent ceux « 
qui lont expliquée avant lui, quoi qu’il 
ne les nomme pas. 3. Il ne veut point que tc 
l’on Ce fie aux heretiques , quand ils tC 
citent l’Ecriture. D’ailleurs il veut qu’on « 
la refpeéte jufqu’à y laifier les Colécifines. «* 
fins rien corriger. 4. Nous devons , dit- ** 
il , nous imputer à nous même ce qui «* 
nous choque, 8 c ne pas laifier de la lire, •* 
quoi que nous y trouvions de l’obCcurité: «* 
car étant la parole du Créateur , il n’eil « 
par fiirprenant que nous ne l’entendions «* 
pas, non plus que nous ne .comprenons 
pas fes ouvrages. 5. Pour bien entendre * 
1x11 partage, il faut aflemblcr tous ceux*» 
où il eft parié de la même chofe , ou «* 
'Tome /. I 
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A *r. „ au (quel s le même mot fe trouve employé, 

" w 6. D’abord il faut chercher le fens fimplç 
„ 8c littéral , puis le fpirituel , qu il veut 
,, que l’on préféré à l’autre. Toutefois 
„ avoue que les paraboles n’ont pour 1 or- 
„ dinaire qu’un point principal , ou con- 
„ fille la relit mb lance -, 6c q u il ne faut pas 
„ prétendre appliquer chaque partie ? ni lub- 
„ tilifer fur chaque mot. Voila les prin- 
cipales réglés que donne Origene pour 
l’étude de l'Ecriture en differents endroits 
de fes ouvrages , fuivant l’extrait qu’en a 
fait M. l’Abbé Fleury dans le fatémç 
livre de fon hifloire. 

„ Le même Origene dit encore ailleurs, 

„ que rien ne nous eft plus utile que la le- 
„ dure de l’Ecriture fainte : que cette uti- 
v lité n’cft pas toujours fenfible , comme 
„ nous ne nous appercevons pas fi-tôtde 
„ l’effet de la nourriture que nous prenons ; 

», mais qu’en réitérant fouvent cette ledure, 

,, nos pallions 6c nos vices s affoibliflent p 
3 , 6c ce qu’il y a en nous de vertu fe for- 
i'\ fie. Que l’Ecriture cil femblable à un 
„ grand palais , où il y a pluficurs cham-r 
„ bres 6c appartemens fermez,, dont les clefs 
„ font difperfées en differens endroits, &C 
„ qu’il faut chercher avec foin pour y en- 
„ trer. Il dit dans fon epître à Grégoire 
„ qu’il doit prendre de la Philofophie des 
„ Grecs les cojnnoifl^nces <^ui lui doiycnt^ 
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Cervir comme de préludes , « 

à la doctrine Chrétienne. Qu’enfin les*» 
arts liberaux font trcs-necefïaires à ceux £t 
qui veulent parvenir à l’intelligence des ( c 
lettres divines fans errer ni broncher , & <c 
que ce n’cft qu’avec ce fecours qu’on dé- 
veloppe les obfcuritcz 6c les équivoques (4 
des termes qu’on rectifie les ponCtua- « 
tions , 6c cent autres chofes femblables. 

Voila ce que nous trouvons de plus 
confidera'ble dans O ri gene, touchant la ma- 
nière d’étudier l'Ecriture fainte. C ’eft cette 
méthode qui êtoit en ufage de Ton rems 
dans les écoles d’Alexandrie. C’eft- à-dire 
que ce grand homme croioit qu il êtoic 
neceflaire , avant de s’engager dans cette 
étude, d’avoir la connoifTance des arts 
liberaux , fur tout de la grammaire 6c 
de la retorique , de la philofophic 6c de 
la théologie naturelle, fans parler de la 
.connoi (Tance des langues, qui font com- 
me les clefs qui nous donnent les ou- 
-yertures pour entrer dans ce facré palais. 

Saint Auguftin demande à peu prés les 
memes difpofitions dans Ton fécond livre 
de la doctrine Chrétienne. Il veut 1. que 
Ton fçache quels font les livres canon; <* 
ques. i. Qu’on y obfèrve exactement le; * 
préceptes 6c les réglés que Dieu y donne 
aux hommes pour rectifier leur foy 6c «* 
leurs mœurs. 3. Il dit qu’on doit éclair- «* 
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»> cir ce qui cHft obfcur dans ces livres dî- 
» vins , par la comparaison des endroits 
» qui font plus clairs. 

» Que pour développer ce qui eft obfcur , 
» la connoi (Tance des figures de retorique 
w de des langues eft neceflaire. Que comme 
1» les Sens figurez font Souvent fondez dans 
les proprierez des chofes naturelles , des 
nombres , de même dé la mufique , ces 
„ connoi (lances font utiles pour les expli- 
„ quel*. Il ajoute en fuite la connoiflance 
,>des mœurs des payens , de Thiftoire,de$ 
„ arts mécaniques , de la dialectique , de de 
„ la philofophie. Mais il veut au (fi que Ton 
„ (ê borne dans ces connoi (la nces , de qu’en 
,, fe contentant de ce qui Suffit, on y évite 
„ l'excès. Tout cela eft utile ^ dit ce Saint 
„ Dodteur , fi on n’y donne point plus de 
„ tems qu’il n’en faut pour nous difpofer 
m à acquérir de plus grandes chofes : fi 
’Aug. lib. tantum occupent , Ht majoribus rebus , ad 
cjuas adipifeendas fsrvire debent , non fint 
impedimento. 

On a obfervé la même méthode de ap- 
porté les mêmes difpofiiions pour cette 
etude dans la fuite des tems ; de fi les 
Scolaftiques ont fait quelque changement 
dans la maniéré de traiter les chofes 3 ils 
n’ont rien changé dans le fond de cette 
méthode. C’eft pourquoi le Concile de 
Vienne fous Clément V. de Bcnoift X I h 
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après lui ont ordonne , que les moines fe- art.xv. 
roienr inftruits dans la grammaire & la 
philofophie , pour les difpofer à 1’érude 
de l’Ecriture fainte : & les autres Con- 
ciles qui les ont fuivis , ont renouvelle Sc 
confirmé de tems en tems les mêmes or- 
donnances , comme nous avons montré 
ci-deflus. 

On voit clairement par tout ce que nous 
venons de dire , qu’en limitant la fcience 
des folitairesà l’étude de l’Ecriture fainte, 
cette fcience eft d’une afiez grande éten- 
due , & que l’on ne peut leur interdire 
les connoifl'ances que nous venons de mar- 
quer , c’eft-à-dire au moins la grammaire 
èc la philofophie , que l’on a toujours 
confiderées comme des difpofitions ne- 
ceflaires à la Théologie, qui n’eft d’iftin- 
guée de l’Ecriture fainte que dans la ma- 
niéré de traiter les chofes. Car au lieu 
que la Theolôgie réduit les matières en 
de certaines dafes réglées , en prouvant 
chaque article par l’Ecriture fainte j l’é- 
tude particulière de l’Ecriture s’applique à 
chaque livre qui la compofe , & en ex- 
plique toutes les parties en détail & tout 
de fuite. 

Je fçais bien encore une fois que tous les 
religieux ne font pas capables d’une étude 
également profonde , & qu’il y en a plu- 
fieurs aufquels une fimple leéfcure de l’E- j 
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Ait.xv. crimre peut fuffire : mais il eft queftiotï 
de ceux qui ont des difpofitions d’efprit 
pour une étude plus profonde : 8c je fou- 
tiens qu’on ne la leur doit point refu- 
fer. 

M. l’Abbé eft obligé de le connoîtrc 
en plufieurs endroits de fa Réponfe. Car 
répondant à l’exemple que j’avois apporte 
de faint Lucien moine 8c 8c martyr , il 
f. avoue qu’i/ n' avait aucune fcience quand il 
quitta le monde. Qu’aprés avoir appris les 
lettres faintes à Edefie fous Macaire , il 
les enfèigna lui-même *, & qu’en fin cêtoit 
là toute fa fcience. Après quoi M. l’Abbé 
ajoûte , que cet exemple ne fait que confir- 
mer fon fentiment , 8c qu’il a toûjours crû* 
que de lire & de méditer f Ecriture fainte 3 
ce doit être la principale occupation des So- 
litaires. Il eft donc permis d'avoir la. fcience 
des Ecritures, 8c de l’enfeigner même aux 
autres à l’exemple de faint Lucien , puif- 
que cet exemple ne fait que confirmer le 
fentiment de M. l’Abbé. 

Et comment le pourroit-on nier , puif 
que cette fcience profonde de l’Ecriture 
êtoit comme le caraétere des premiers fo- 
litaircs de Nitrie , au rapport de Rufin, 
qui afture que les exercices de cette divine 
étude y êtoient plus exaéfcs & plus fre- 
quens , qu’en aucun autre endroit > & que 
ces faints Solitaires êtoient comme au- 
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tant d’éloquens orateurs pour parler di- *J; 
enement des chofes divines. ScnptnrarM» vit.futr* 
*uero div nantrn méditât ion es & intellcBus c ‘ 
tique fcientU divin a nnfyvtm tanta vidi - 
m us exercitia , Ht fingnlos pAMi eornm ora- 
tores credas in divina ejfi fap entia. 

Il eft bon de remarquer encore en cet 
endroit , que le mot de meditatio Te prend 
ordinairement en cette matière pour une 
étude 8c une application ferieufe \ 8c c eft 
en ce fens que S. Benoift s en lert au cha- 
pitre 8. de fa Réglé, où il dit qu on pour- 
ra emploicr fuivant Ton befoin à 1 etude 
du Pfauticr ou de quelqu’autre le&ure * 
l’cfpacc de tems , que Ion gardoit pour 
lors en hiver entre Matines & Laudes , 
Tfalterii vcl letUonum meditationi infèr* 
viatttr . 

Il faut encore démêler une équivoque 
que l’on fait bien- fouvent fur le mot de 
firiptura ou firiptura , 8c même àeferip- 
iu^a fiera , qui ne lignifie pas toujours 
l’Ecriture fainte , mais toutes fortes de 
livres qui traitent des chofes faintes 8c ^ 
morales , 8c même de l’hiftoire eccle- 
liaftique. C’eft en ce fens quon lit^ ces 
mots dans la vie de faint Eufebe evêque 
de Verceil , où il eft dit que faint Sil- 
veftre luccelîèur de Melchiade etoit un 
Pape d’une éminente faintete , comme 
chacun peut s’en convaincre par la lc- 
r I iiij 
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éhire des Ecritures faintes. Qui quant* 
ÇanftitAtis vir fuerit 3 nullus qui fcnpturas 
fanttas legit ignorât , ou comme portent 
quelques exemplaires Amplement fcriptu - 
ras. Il eft bien clair que cela ne fe peut 
entendre de l’Ecriture fainte , mais de 
l’hiftoire ecclefiaftique, où il eft fait men- 
tion de faint Silveftre. Nous avons en- 
core une autre preuve qui n’eft pas moins 
claire dans le Concile de Douzy tenu en 
l’an 874. où il eft dit que la Réglé de 
faint Benoift,par l’autorité de faim Gré- 
goire, a été mi fe au nombre des Ecritures 
canoniques : AuÜoritate Papa Gregorii in- 
ter canonicas feripturas 9 & catholicorum 
JDoftorum feripta , eft teneri décréta. Il 
n’y arien de plus formel que ces paroles 
du chapitre 7. de ce Concile. Cette ob- 
fervation qu’on pourroit appuicr d’un 
grand nombre de preuves 3 fert à confir- 
mer ce que j’avois avancé touchant l’étu- J 
de dont parle Tritheme , que j’ay dit avoir 
compris fous les mêmes mots les autres 
fciences ecclefiaftiques. 

Quoique M. l’Abbé femble demeurer 
d’accord , que ces fciences peuvent fer- 
vir aux folitaires dans l’étude de l’Ecri- ' 
ture, il prétend néanmoins qu’elle n’y | 
font pas neceftaires , de que les folitaires 
par la compon&ion & pat la pureté du 
cœur, jointe à la le&ure & à unefimple 
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méditation de l’Ecriture j peuvent en ac- akt.x^ 
quérir l’inrelligence. Autrement qu’il fau- 
droit que les Antoine s , les Hilarions , les p a g> 
Zliacaires eujfent été dans une ignorance 
grojfiere des divines Ecritures , parce que 
de maîtres & de douleurs on ne voit pas 
quils en aient eu : quoiqu’on ne puilïe 
douter qu’ils n aient eu une intelligence par- 
faite des faintes lettres. 

Je répons à cela qu’on ne doute pas que 
Dieu ne puilTe fans étude donner à qui il 
veut cette parfaite intelligence » mais cjue 
S. Augultin qui a reconnu cette vérité , ^ U g/ in 
n’a pas laiflé de dire, que c’êtoit tenter poi.de 
Dieu , que d’attendre qu’il nous accordât 7é r * 
cette grâce , fans fc mettre en peine de 
confulter les perfonnés habiles pour nous 
aider dans cette étude. Il ajoute que c’eft 
comme fi on nevouloitpas aller à l’E- 
glife ni entendre les Prédicateurs, ni lire 
pour apprendre l’Evangile, fous prétexte 
que faint Paul l’a appris de Dien même 
au troifiéme ciel. Il conclut enfin qu’il 
faut foigneufement éviter ces tentations 
egalement prefompteufes & dangereufes: 
Caveamas taies teniqtiones fuperbijfimas & 
periculofijfimas . 

Pour appuier cette vérité , je m etois 
fervi de l’exemple de l’Eunuque de la 
Reine Candace. Quelle comparaifon , dit 
M. l’Abbé Cètoit un homme qui vivoit 
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^*.r.xT. parmi les idolâtres , qui ne pouvait avoir 
que des connoijfances tres-foibles & tres-im- 
parfaites de la vérité. Et Jeroit-il juftede 
comparer un homme né & elevé dans l:r 
erreurs & les tenebres du paganijme , avec 
tin Chrétien in [bruit des principes de la 
foy , Scc. 

Si cette comparaifon ne venoit que de 
moi , cela me feroit peut-êtte douter ; 
qu’elle fût tout-à-fait jufte : mais je crois 
avoir droit de m’en fervir après S. Augu- 
ftin , qui s’en eft fervi lui même dans 
une occafion femblable , pour prouver 
par cet exemple à tous les fidèles , qu’ils 
ne doivent point avoir recours à des 
moiens extraordinaires pour acquérir l’in- 
telligence de l’Ecriture ; mais fe conten- 
ter des voies ordinaires que Dieu a éta- 
blies., en confultant ceux qui y font in- 
telligens , & en s’appliquant aux autres 
fcienccs qui font utiles ou necelfaires pour 
cette étude: comme Dieu voulant inftruire 
cet Eunuque des veritez de la foy , ne Ce 
fervit pas pour cela du miniftere d’un An- 
ge , mais de celui du diacre Philippe, pour 
lui donner par la langue ôc les paroles 
d’un homme, l’intelligence de ce qu’il 
ne comprenoit pas dans l’Ecriture : eique 
kumanis verbis & lin gu a quod in feriptura 
ilia teüum erat aperuit. 

Mais j’ay encore bien plus de droit de 
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ttie fervir de cette comparaifon après faint A * T,XV * 
Jerome, qui l’emploie aulfi-bien que moy 
contre ceux qui prétendent qu’on peut Tans 
maître étudiet l’Ecriture fainte. C’eftdans 
une lettre qu’il a écrit à Paulin, où apres \ 

avoir rapporté l’exemple de cet Eunuque, 
il parie ainlï. Je n’ay pas plus de fainte- « 
té ni plus de délit d’apprendre que cet « 
Eunuque. Il avoit quitté le cour , il vc- *« 
noit des extremitez du monde prefenter « 

Tes vœux 8c fes offrandes au Temple i 8c «« 
fa paillon d'être fçavant dans la Loy de ce 
Dieu êtoit li grande, qu’il lifoit en che- « 
min 8c dans fon char l’Ecriture fainte. *« 
Cependant quoiqu’il eût le livre entre les <« 
mains , qu’il méditât fur les paroles du «« 
Seigneur , 8c qu’il les proférât fans celle, <« 
il ignoroit celui cju’il adouoit dans un li- «« 
vre fans le connoitre. Et aptes avoir ra- « 
conté le fait du diacre Philippe : Je vous •* 
dis ceci en peu de mots , ajoure ce faint €* 
Do&eur, ne pouvant pas m’étendre da- « 
vantagedans une lettre ^pour vous mon- « 
trer que vous ne pouvez fans guide 8c fans <« " 
maître , entrer dans le fan&uaire des fain- <c 
tes Ecritures : ZJt intelligeres, te in fcnpturis «< 
fan fris fine pravio & montrante femitam non <« 
pojfe ingredi . Et un peu plus bas : Cha- 
cun fe mêle de fa profelîion fans s’appli- « 
quer à autre chofe. Il n’y a que l’Ecriture <« 
fainte dont tout le monde s’attribue l’in- «« 
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* Ÿ * telligcnce. Sola fcàpturarum ars , quant 
fibi omnes pajfirn vindicatif. Voila jufte- 
ment l’ufage que j’ay voulu faire de Texan- , 
pie de cet Eunuque. Je fuis alluré que M. 
l’Abbé ne Tauroit pas defapprouvé , s’il 
; avoir crû que je ne m’en êtois fervi qu’a- 
prés faint Auguin 8c faint Jerome , pour 
montrer que quelque pureté 8c quelque 
f'ainteté qu’aient les folitaires , il ne faut 
pas qu’ils prefument de bien entendre 
i Ecriture fainte , fans le fecours de la 
. fcience ou d’un maître. 
v.tg. ff. Je fçai bien avec faint Auguftin , qu’il 
neft pas difficile à quelques particuliers: 
d’arriver à ce qu’il eft neceflaire d’en fça- 
voir pour bien vivre 8c pour fe fauver* 
Mais nous parlons ici de l’étude de ces li- 
vres divins , de la fcience 8c de l’intelligen- 
ce que les faints folitaires 8c les grands 
hommes en ont eue : & je foûtiens après 
faint Auguftin & faint Jerome qu’il eft 
. befoin pour cela d’avoir d’autres connoif- 
fances 8c d’autres fciences > 8c qu’avec cela, 
il faut encore beaucoup d’étude 8c d’appli- 
cation pour acquérir cette intelligence. 
** Car la profondeur des faintes lettres eft fi 
?? grande , dit faint Auguftin , que quand je 
jvn’au rois fait autre chofe que depuis mon 
» enfance jufqu’à la la derniere vieillefle, 

« que de les étudier ; quand j’aurois apporté 
>> à cette étude beaucoup plus d’efpric que je 
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iTen ay j quand je m’y ferois appliqué de « 
toutes mes forces, Sc quand j’aurois eu « 
tout leloifir pour cela, j’y ferois encore « 
tous les jours de nouvelles découvertes. » 
Cette étude profonde n’eft pas necefTaire à 
chaque particulier entre les folitaires : 
mais fi l’on veut réduire toute leur appli- 
cation à l’Ecriture , on ne peut refiifer cet- 
te intelligence à ceux qui s’en peuvent ren- 
dre capables par les moiens que je viens de 
marquer. Cette intelligence eft neceflaire 
au moins aux communautez , afin qu’il s’y 
trouve toûjours des fujets capables d'éclai- 
rer les autres, &de refoudre leurs doutes : 

& c’eft ce qui s’eft pratiqué en tout tems 
dans les communautez les mieux réglées. 


ARTICLE XVI. 

Continuation du mémefujet , ou il eft parlé 
de la Rctoricjue , de la Philosophie , 

& de la Theo'ogie, 


Q CJoi donc ? la Retorique, les belles 
_ lettres , la Philofophie , les difputes, 
enfin la Théologie à des moines pour en- 
tendre l’Ecriture? Eft-ce que la Religion 
eft établie pour faire des orateurs , des fo- 
phiftes , &c des Do&eurs ? Penfer à Ma- 
crabe, à Auhi-GclU 3 a toutes ces vaines*' uS > 
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106 Réflexions sur la Rep. 
connoijfances des lettres humaines -, & ÿefi- 
fer a la mort , & aux jugement de Dieu qui 
en font des fuites , font des chofes bien con- 
traires, 

î. 

Cependant des Saints , & de très grands 
Sains , ont bien fçû allier enfemble ces 
connoiflances , toutes oppofées qu’elles 
paroiflent. Saint Auguftin en prouve l’u- 
tilité dans Ton premier livre de la Doctri- 
ne Chreftienne j S. Grégoire de Nazian- 
zedans fondifeours 20. ufe de termes fl 
forts contre ceux qui improuvent cet ufa- 
gc 3 que je n’oferois les rapporter * depeur 
que l’on n’en fît une application fâcheufe 
ta/il- to. c °ntre mon intention. Saint Bafileatraité 
hem .24 aufli exprès cette matière dans une de fes 
homélies j où il prouve que bien que toute 
connoiflance inutile pour le falut foit à 
rejetter > & que nous trouvions dans 1 E- 
criture fainte toutes les connoiflances ne- 
ceflaires pour cela : neanmoins que dans 
un âge où Ton n’eft pas encore tout- a fait 
capable de cette étude , on peut lire les 
profanes qui fervent d’ornement à l’efprit 
& de préparation pour lal-tture d s livres 
Grrror divins. Saint Grégoire le Grand 3 ou 1 au- 
l . s- in l. teur du Commentaire fur le livre des Rois 
i* ^.c. imprimé fous fon nom , ne s’en explique 
•as moins clairement 3 ôc il prétend que 
leCture des auteurs profanes eft d’une 
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grande utilité pour entendre l’Ecriture j 6c Ar.ï. 
que c’efï une tentation des malins efprits XV1 * 
de nous faire étouffer le defïr d’apprendre 
& de fçavoir 3 6c négliger l’étude des bel- 
les lettres , parce qu’ils fçavent le profit 
que nous en pouvons tirer pour les chofes 
fpirituelles. A nonmtllerum cordibus dif- 
cendl dejîderium maligni fpiritus tollunt 3 ut 
& Jicularia nefeiant 3 & ad fublimitatem 
fpiritualium non pcrùngant. Et un peu 
après : A perte cjuidem d&mones fciunt 3 quia 
dum ftcularibus litteris inftruirnur 3 in fpiri- 
tualibiis adjuvamur , &c . 

Je fçay bien que tous les anciens Peres 
ne femblent point être d’accord fur ce fu- 
jet , 6c que faint Bafile lui-même n’ap- 
prouve pas que dans l’inftru&ion des jeu- 
nes gens qu’on élevoit dans lesmonafteres, 
on fe fervît pour cela des fables des payens. 

Mais peut-être qu’il ne fera pas impoflible 
de trouver un milieu pour accorder ces 
différons fèntimens a en diftinguant avec 
faint Auguftin deux fortes de livres des Aug.dt 
payens , dont les uns regardent ce qui eft DoHri», 
de i’inftitùtion des hommes : les autres C c% 7<f!èr 
traitent des chofès qui ont été faites , 6c 
qui fe font paffées avec le tems , ou qui 
ont été établies de Dieu même. Entre les «« 
premières , il y en a qui ne refpirent que « 
la fuperftition 3 6c il les faut, rejetter : & <« 
il y en a aufli qui ont été utilement inycn 
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208 Réflexions sur la Rep, 
tées, comme font les langues, que Ion 
peut apprendre auffi utilement ,• pourvu 
qu’on n’y donne qu’autant de tems qu’il 
en faut pour s’en fervir à de meilleures 
chofes. Quant à celles qui font faites ou 
paffées , les unes apppartienncnt aux fens 
corporels, comme l’hiftoire , la connoif- 
fance des lieux , des choies naturelles & 
des mécaniques : les autres regardent l’e- 
fprit , telles que la dialectique , la retori- 
que , la fciencc des nombres & la philofo- 
phie. Il faut rejetter tout ce qui eft fuper- 
ftitieux & tout ce qui choque l’honnêteté. 
Ce qui regarde l’hiftoire , les beaux arts, 
& les autres fciences honnêtes , peut être 
utile aux Chrétiens , pourvu qu’on fe fou- 
vienne duiVi? quid nimis , fur tout en ce 
qui concerne les expériences des chofes na- 
turelles , & les evenemens des chofes paf- 
fées , & en ce qui regarde la géographie, 
ou le récit de ce qui fe voit dans les diffe- 
rens lieux du monde. Sur quoi ce faint 
DoCteur donne un excellent avis , qu*i eft 
que ceux qui cherchent véritablement 
Dieu , fe gardent bien de croire qu’il y ait 
de la fureté à fuivre aucune autre doCfrine 
touchant le bonheur de l’homme que celle 
de l’Eglife : qu’ils examinent avec foin 
tout ce qui eft enfeigné par les hommes, 
& qu’ils ne s’y attachent qu’avec beaucoup 
de retenue & de circonfpe&iont Et pour 
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Au Traite’ des Etudes moi*. 209 
faire voir l’eftime que ce faine Do&eur A 
avoit pour les belles lettres , il s’étonne 
dans un autre endroit , de ce qu’on n’a pas 
ajouté Julien l’Apoftat au nombre des dix 
perfecuteurs, lui qui avoit perfeeuté l’Egli- 
le , en défendant d’y enfeigner ou d’y ap- 
prendre les belles lettres : An ipfr non efl id.^eeU 
Ecclefiam perfecutus , qui Chrijtianos libe- 
raies difciplinas docere ac aifeerc vernit ? ,-i. n . ». 

Difons donc que les folitaires pevvent 
apprendre ces fciences, pourvû quils fe 
bornent à ce quieft utile & honnête, & 
qu’ils n’y donnent que très- peu de tems , 
c’eft à dire , autant qu’il en faut pour en- 
tendre & expliquer les bons auteurs , dont 
la connoifTance leur peut être utile pour 
l’intelligence de l’Ecriture Sc des Peres. 

Ils ne feront rien de contraire en cela au 
fentiment de faint Bafile , qui d’un côté 
approuve cette étude , comme nous avons 
vu : & de l’autre n’approuve pas que l’on 
apprenne aux jeunes religieux les fables 
des payens , & qui veut qu’au lieu de ces 
contes , qui font pour l’ordinaire deshon- 
nêtes , on leur raconte des hiftoires faintes. 

C’eft de la forte que nos anciens Peres fe Bafil. 
fonc comportez à l’égard de la jeunefte , 
perfuadez de la neceffité de cette étude Tr!t j ltm% 
pour l’intelligence de l’Ecriture. Probe in ebron. 
enim judi cubant fapientiffimi viri , divin as 


1*0 Refléxiôns sur la Rép. 
firipturas neminem po/fe perfeÜe intelligent?' ? 
quem litteras facularis dottrin <e contigl/fet 
ignorare. 

II. 


De là font venus tant de reglcmens de 
Conciles , qui ordonnent encore, outre 
l’étude des belles lettres celle de la Philo- 
fophie 5 au moins-de la logique y qu'ils ont 
cru utile pour difpofer l’efprir à la con- 
noi (Tance des fciences fuperieures , aux- 
quelles ils deftinoient les religieux. 
Cependant M. l’Abbé prétend , que' 
|r. ^84. la réglé que nous devons fuivte en cela,e(I 
la conduite des anciens , quon ne voit point 
avoir établi parmi eux des écoles de 
feph ie 3 & quils fe foient attache ^ a une 
/ci en ce , qui nefi propre qu'a caujer de la 
dijjipation & de l'enflure , quk irriter les 
paflfions 3 à exciter la jafoufle 3 a aigrir U 
I cupidité 3 & h donner un efprit de conte fia - 

tion & de difpute a des hommes , qui ne font 
faits que pour fi fiumettre & pour obéir, 
f . 187. Et ainfi qu’il eft contre la pieté & contre" 
! la fagejfe fC expo fer des communautés entiè- 

res à ces fortes de de for dre s fans necejfitè & 
fans fondement. 

Si cela êtoit , il faudroit donc dire que 
l’Eglifc a agi contre la pieté & contre la 
k . fage/fe 3 en faifant les reglcmens generaux 

dont nous avons parlé touchant l’étude de 
la Philofophie *, & quelle expofe les com- 
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ïminautez rcligieufes à ces defordres , lorf- A 
que non feulement elle permet , mais 
qu’elle ordonne qu’on appliquera les jeu- 
nes gens à cette étude -, & qu’enfin elle fait 
tout cela fins necejfté & fins fondement. 
Elle s’eft expliquée elle même de fes inten- 
tions jdifant que c’eft pour donner aux 
jeunes religieux les moyens de faire pro- 
grès dans la fcicnce , ut monachis proficien~ 
di in feientia viaopportuna non défît , per- 
fuadée que la fcience des communautez 
fert non feulement à les foûrenir & à les 
conferver dans la retraite & dans la pieté, 
mais à maintenir lafoy dans les provinces 
& dans les royaumes , lorfqu’elle y eft at- 
taquée par les erreurs 8c les herefies , com- 
me nous ferons voir qu’il eft arrivé de tout 
tems , 8c entr’autres au fiecle pafle en Al- 
lemagne : fans parler de cette louable ému- 
lation que la fcienceproduitentre le clergé 
feculier 8c régulier. Enfin elle a fervi à 
produire quantité d’exccllens ouvrages qui 
ont été avantageux au public , à la Reli- 
gion y 8>C à l’Eglife, 8c à former des hom- 
mes éminens en doéïrine 8c en pieté pour 
la gouverner. Dira-t-on après cela que 
ces études font fins neceffité & fins fonde - 
ment ? Je fçai bien qu’il peut y avoir de 
l’abus dans la maniéré de traiter la philo- 
fophie.: mais il eft queftion du fonds, 8c 
non pas de la maniéré. On en peut corri- 
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ïv* T ‘ £ er k méthode fi Ton veut , & j’en a J 
marqué les moyens : mais on ne doit pas 
pour cela condamner absolument cette 
étude, qui peur avoir de très-bons effets. 

Ce que Saint Bonaventure écrit Sur ce' 
Sujet à un inconnu qui bîâmoit la Philo- 
fbphie dans les religieux Mendians , meri-' 
te d’être rapporté. Ec -irez , lui dit-il , 
cher ami , ce que je m’en vay vous dire , & 
Bon.to.» accordons-nous enSemble. Je vois bien 
585.’ ” 3 u eces excès de curiofitez & de queftions 

„ inutiles que vous remarquez dans cette étu- ? 
j, de , vous déplaiSent : & il faut que je vous 
„ avoue que je ne les approuve pas aufli. Je 
„ condamne avec vous ces puerilitez , fcripta 
v puerUitia , que l’on débité Souvent dans les 
„ écoles. Mais fi nous voulons vous & moi 
„ avoir des Sentimens juftes Sur cela, que 
„ nôtre zeleSoit accompagné de lumières & 

„ de discernement, en ne blâmant pas ces 
„ défauts avec trop de chaleur. Car peut- 
„ être ne Sont-ce que des fautes venieles Sc 
„ de peu de confequence , minuta & venialia, 

„ n’étant pas pofîible de recueillir le bled 
„ Sans la paille , & d’ufer des paroles de 
„ Dieu, Sans y mefler quelques paroles de’ 

„ l’homme. Tous ces petits excès , qui 
„ fontctmime la paille, Sont Séparez du bon 
» grain de la vérité par le zele de la com- 
» ponéfion, & par les larmes que la devo- 
» tion fait verSer. Et ilpourroit arriver que 
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nous nous trompions vous ôc moi , en 
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prenant pour curieux ceux qui n etudient « 
que par vertu. On peut étudier les livres »« 
des heretiques pour les réfuter , fans céflêr c« 
pour cela d'être bon catholique. Ainfi «« 
ion peut ,,.fans intereffer la pureté du 
cœur , étudier la Philofophie dans le def- « 
fein de connoïtre les yeritez de la Foy , « 
dont plufieurs ne peuvent être foûtenuës « 
comme il faut fans ce fecours. Que h « 
nous voulons être trop critiques vous ôc <« 
moi fur ce point , prenons garde que nous «« 
ne condamnions les Saints , en lesfaifant « 
palier pour curieux comme les autres. « 
Saint Auguftin ne fera pasexemt de ce re- <« 
proche, fi nous pouffons Iachofe fi loin , « 
lui qui a traité la plupart des questions de <« 
Philofophie , que l’on agite aujourd’hui »» 
dans les écoles. Mais û vous perfîftez toû- *« 
jours à croire que cette étude ne peut être « 
approuvée i faites reflexion que les fupc- «< 
rieurs l’accordent ôc la permettent , mais « 
qu’ils n’y obligent perfonne j ôc qu’on efti- « 
me même davantage ceux qui la mépri- « 
fenr, pourvu quecefoit pour s’appliquer « 
davantage à la vertu. Enfin pour trois ou 3 
quatre qui en font un mauvais ufage , ne « 
condamnez pas les autres qui font inno- « 
cens. Nec propter très vel quatuor vlùofos c< 
débet m agi fier çontçmncrc innoçentes . " 
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Pour qui eft delà Théologie , c eft aux 
moines aufli-bien qu aux autres que faint 
Grégoire de Nazianze adrefle fondifcours 
! 6. où il donne d’exccllens avis pour la 
.»> difputc des chofes de la Foy. Il dit qu il 
<0 eft honteux à desperfonnes qui font pro- 
», fcflîon d’une vie humble & auftere,qui 
m font vêtus pauvrement ; toujours dans les 
larmes , toûjours dans les jeûnes ôc les 
.»> veilles j toûjours occupez au travail j qui J 
>, couchent à terre , &c qui en un mot pratir 
quent une continuelle mortification de 
.»> leur chair , de vouloir l’emporter audefius .j 
*» des autres dans ladifpute., 

>1 Après quoi ce faint Dofteur fc fait 
cette obje&ion Quoi donc, me dira quel- 
», qu’un de ces fervens , eft-ce que vous vou- 
„ lez nous obliger à un filence éternel à l’cr 
» gard des choses de Dieu î Et de quoi parle- 
rons-nous fi cette liberté nous eft ôtée? | 

», Liberté qui nous eft accordée dajis l’Ecri- 
» ture en cent endroits. 

» Je ne pretens pas cela , répond faint 
,*» Grégoire.: mais je defire feulement que l’on 
,» foit fage &c modéré dans la difpute. Je ne 
n veux pas que l’on cache la vérité , mais ; 

», qu’on en parle fuivant les réglés. Car je 
.»» fais gloiie, pourfuic ce grand homme , 

*» d’être du nombre de ceux ..qui louent & rc- m 
» commandent la fageffe & la doctrine t ; 
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.qui font leur principale occupation del’é- * ,A * 
tude des fiiin tes lettres, in divinis fennoni- “ X? 
bus yfscripjue litteris tcmpus atejuc opérant “ 
ponunt : mais je blâme l’excès de cette étu- *« 
de & de cette in fatiable avidité de fçavoir ; « 

&: fi j’avois à choifir l’un des deux , j’ai- « 
mcrois mieux pécher par un peu de lâcheté « 
dans cette étude , que par trop d’empreftè- <« 
■ment & de curiofité. Enfin ce faint Pre- <«. 
lat après avoir donné plufieurs autres ex- 
cellentes relies fur ce fujet , conclut fon 
difeours en Vadreflant à toutes fortes de 
per fon nés, aux jeunes & aux vieillards, 
aux fuperieurs Sc aux inferieurs , aux folb- 
taires& aux gens du monde ? monachi &, 
qui in fodaiitio vivitis. 

Rien ne fait mieux voir l’ufage qui êtoic 
dés ce tems-là parmi les foütaifes, de ttai- 
ter des matières de Théologie 5 8c on ne 
peut donner fur ce fujet de meilleures ré- 
glés. Lorfqu’ellcs feront bien gardées, cet- 
te étude ne pourra erre que t res-utile 8$ 
très-avant a geufe dans les cloîtres. 

Le même faint Çregoire adrefte fon dif- 
eours 4 f. au moine Evagre ,qui lui avoir 
propofé cette queftion , comment l’eflènce 
divine pouvoir être fimple, étant compofée 
de trois perfonnes. Bien loin de le blâmer 
d’avoirjjropofé cette queftion , il le loue 
au contrâîre-& l’admire même , de ce qu*it 
bâ donne oeçafion de traiter de femblablp? 
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matières. Pntdcntiam titam vehementer fuf+ 
pi cio aefummopere a dmiror 3 qui talibus Jpe- 
culatiombus tantifque qu&ftionibns caufam 
probes . Ce qui eft bien éloigné de la dif- 
pofition de M. l’Abbé, qui ne veut pas 
que Ton parle de matière de Théologie ni 
de dogmes dans les monafteres , préten- 
dant que cette pratique eft abfoiument 
contraire à la fimplicité {k à l'humilité, 
dont on fait profciuon dans l’état monafti- 
que à l’ufage des premiers tems, -où 
cette profeftion êcoit dans fa pureté. 

Cependant Synefius dans fa lettre 14^. 
qu’il écrit à un folitaire nommé Jean , ra- 
conte de lui , qu’il avoit été jufqu’en Ale- 
xandrie pour y voir des livres de Théolo- 
gie , & en apprendre l’explication ÔC le 
fens. Enfin nous fçavons que faint Ma- 
xime abbé, après avoir étudié les belles 
lettres & la Philofophie dans le fiecle , 
s’appliqua dans le cloître à la Théologie , 
dont il fit un fi bon ufagedans les dispu- 
tes qu’il eut contre les Monotelites. 

Nous pouvons joindre à cette autorité 
celle de faint Bafiledans fonépîcre à Chi- 
lon , qui de ccnobites’êtoit fait anacorece, 
fi nous voulons fuivre la traduction lati- 
ne. Sur cela ce faint DoCteur dit, que le 
démon ne manquera pas d’emploier fes ar- 
tifices pour le tirer de fon entreprife, eu 
lui reprefentaut qu’il s’êtoit privé par ce 
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genre de vie de l’avantage qu’il avoir au- 
paravant d’aflifter aux aflcmblées que fai- 
foient les évêques pour décider des points 
de Théologie. 

Je m’êtois fervi dans mon Traité de cen 
endroit , pour prouver que les cenobites 
.afliûoient dcflors à ces affemblécs ; 8c au 
lieu de dire que faint Bafile reprefcnte au 
moine Chtlon cet inconvénient , j’avois dit 
.qu’il le reprend de ce que s'étant fait ana - 
corete il s’êtoit privé de cet avantage. 

M. l’Abbé ne difeonvient pas du fait,' 
8c il avoue que cette objection feroit confide- 
rablc } fi elle êtoit de faint Bafile : mais par 
malheur quelle n’en eftpas , 8c que c'eftle 
pere du menfonge qui la forge. Et après 
avoir expofé le fait, il conclut, que cette 
.citation eji une mèprife qui mérité d'être re- 
marquée dans un homme qui n } a pas accou- 
tumé d'en faire. Il n’y a rien de plus obli- 
geant que cette manière d’exeufer une faute 
auffi grofllere, que de prendre faint Bafile 
pour le démon : car en effet c’eft un erreur 
qui n’eft nullement pardonnable. Mais 
enfin le démon dit quelquefois la vérité* 
8c s’en fert pour induire au péché 8c au 
menfonge. Lorfqu’en tentant nôtre Sei- 
gneur, par exemple, il a emploié les pa- 
roles de l’Ecriture, ces parolcsme iaiffoieut 
pas d’être toujours des veritez facrées , 
quoique proférées par le démon , qui 
Tome /. K 
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donnoit un fcns favorable au deffein qu'ijL 
avoit de le furprendre. Ainfi quand il fe- 
roit vrai que c’eft le démon , & non pas 
faint Bafile , qui parle en cet endroit de 
l’épître à Chilon > cette objection ne laif- i , 
feroit pas d’être confidcrablc, fuppofe qup 
ce foit un fait certain , dont le démon fe 
fervoit pour engager Chilon à fortirde fa 
retraite: ce qui eft tout-à-fait confiant, 
Car le démon ne tente jamais au mal que 
fous les apparences d’un bien, qu’il fuppo- 
fc toujours comme certain & véritable , 
au moins à l’egard de celui qui efl tenté. 
Ainfi lorfqu’il tente un religieux de quitter 
jfon monaflerc , en lui reprefentant les 
avantages dont il pourroit jouir dans la 
maifon de les parens , cela fuppofe en ef- 
fet que ce religieux a des parens , & qu’ils 
ont dequoi l’attirer chez eux. Le démon 
n’eft pas fi mai-habile , que de tenter un 
homme en lui reprefentant un bien qu’il 
fçauroit n’être pas. Il efl donc certain que 
fi c’eft le démon qui parle à Chilon , il 
fuppofe qu’en effet il pouvoir , avant fa re- 
traite , aftifter aux affcmblées que faifoient J 
}es évêques : car fans cela fa tentation s’en 
alloit en fumée. L’objection eft donc tou- 
jours confîderable , quand elle feroit dude- 
fnon , & non pas de faint Bafîle, 

Mais pour parler plus jufte , il femble 
.^u’on peut dire tju’ellç eft en effet de ffint 
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Bafîle* qui prevoiant que le démon pour- 
voie fuggerer à Chilon cette tentation , ta- 
che de le p recautionner contre Tes artifices. 
J’avouë que le tour que j’avois donné dans 
ma première édition à ce paffage, n’eft 
pas tout-à-fait jufte : mais en prenant 
droit de l’édition latine , qui porte que 
Chilon de cenobite s’êtoit fait anacorete > 
&: de l’aveu de M. l’Abbé qui reconnoît 
le fait dont il s’agit , fçavoir que Chilon 
dans ce premier état aflifioit à ces aflêm- 
blées : l’indu&ion que j’en pretendois ri- 
ver fubfifte toujours , 8c elle eft d’une mê- 
me force. 

II y auroit bien plus de raifon de douter 
fi Chilon a été en effet cenobite avant que 
defe faire anacorete j & même s’il ne s’eft 
pas fait cenobite par cette retraite , 8c non 
pas anacorete. Car quoiqu’on life dans le 
titre latin , 8c même au commencement 
du texte latin de I’épître la qualité d’anaco- 
rete, cela ne fe trouve point dans le grec. 
Il y a même plufieurs exprefîions qui por- 
tent à croire qu’il s’êtoit fait cenobitedans 
quelque monaftene retiré. C ; ar faint Bafile 
l’avertit de ne fe pas hâter d’arriver à la 
perfection de la vie afeetique $ de ne fe pas 
fier à fes propres lumières pour fa condui- 
te ; de fe préparer à la patience contre les 
accufations , les calomnies 5 les m éditan- 
tes j de s’étudier au filence , d’éviter les 
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conteftations , d’ètre toujours difpofé 'a -j 
apprendre des autres , d’aimer Tes frères* 
d’avoir de la douceur & de l’humilité. 

D’un autre côté auiïi il dit que le defett 
.n’eft habité que des bêtes, qu’on n’y voit 
.point d’hommes , qu’on y eft privé d’in- 
ilruétion , & qu’on y vit feparé de fes frè- 
res. Ce qui donne fujet de croire, que 
-Chilonêtoit paffé du monaftere, que faint 
•Badie avoit fait bâtir auprès de fa maifon 
épifcopale à Cefarée , dans le defert , non 
pour y être tout-â-faic feul , mais pour, y i; 
vivre avec quelques folitaires, peut-être ,i 
dans des cellules feparées , comme fai- J j 
{oient ies anacoretes , à la différence des 
-ermites , qui êtoientfeparez de tout corâ- j I 
.merce. En ce cas il auroit pu aflifter dans j | 
ion premier état aux affemblées dont il s* a- ^ 
•git , comme il paraît que les moines 
croient prefens aux difeours que faifoic ♦ 
faint Grégoire de Nazianze , fuivant la îj 
pratique de ce tcms-là , dont je pourrois 
donner pluficurs autres exemples. C’en ; 
eft trop pour un fait particulier : maisj’ay ’ 
.crû qu’il avoir befoin de cet .éclairciffe- 
ment. 

On nous obje&e faint Jean Climaqiie, 

,qui dit quï/ ne convient pas a ceux qui pieu- '■ 
rent leurs pechez } de parler des matières de 
théologie 3 ces fortes de difeours aiant accoû - 
fjtitnè de 'fechcr Us fleurs. Que ng t us ne Jiy 
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rons pus accufez. au jugement de Dieu de ce Art. 
que nous n aurons point pénétré les fublimes V ‘ ‘ 
vérités delà théologie 3 ou de ce que nous 
n'aurons point été élevez, a de hautes con- 
templations. Enfin que la profondeur des' 
dogmes de la Foy étant une mer qui n'a />. 17t. 
point de fonds 3 un folitaire ne fçauroit s’y 
engager ,fans s' engager en même tems dans 
un grand péril. 

Je répons en premier lieu ,que c’eff une 
chofe fort ordinaire à ceux qui traitent des 
matières fpirituelles , comme faint Jean 
Climaque,de parler de la forte , ôc que 
nos auteurs tiennent aujourd’hui le même 
langage , fans condamner pourcela l’ufage 
des études. En fécond lieu, que pour la 
première objection , un religieux qui au- 
roit effectivement reçu de Dieu le don de 
larmes, feroit mieux peut-être de ne pas 
s’expofer à le perdre en étudiant les diffr- 
cultez épineufes dé la théologie. Pour la fé- 
condé, qu’elle veut dire feulement qu’il né 
faut pas qu’un folitaire falfe fon occupation 
capitale de cette étude, 8e que c’eft un avis 
que le livre de l’Imitation donne à tous les 
Chrétiens. A la troifiéme enfin , que cet 
article regarde principalement les anaco- 
retes , ôc que faint Jean Climaque en cet 
endroit , met une grande différence entre 
un anacorete 8e un moine. Qu’aprés avoir 
marqué cette différence , il dit que la haute 
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î v i T ’ f cî(nce e fl nne me fan* fonds , far laquelle les 
climâc. anaroretes rr fa auraient s'engager fans cou - 
s 7 rir fortune \ & que comme étant chargé et ha- 
bits on ne fa aurait nager fans péril > ainji 
étant chargé de pechez. , on ne Jçauroit fans 
danger en rep endre de peneirer les fecrcts 
& les myflercs de la théologie. 

II paroîc par toute la fuite de ce degré, 
qu’il n’eft pas queftion dans ces endroits 
des moines qui vivent en communauté , 
mais des anacoretes , entre lefquels ôc les 
cénobites , comme je viens de dire 3 ce 
Saint met beaucoup de différence. Et il 
S ne fert de rien de dire que les raifons qu’il 

apporte font communes aux uns & aux 
autres. Car il eft vifible quelles ne tou- 
chent pas moins les feculiers que les reli- 
gieux. Au refte je ne pretens pas nier 
qu’il n’y ait des dangers ;& des écueils 
fur la merde la fcience & delà théologie. 
Il y en a par tout 3 dans l’ignorance aufli- 
bien que dans la fcience : &c on ne fera pas 
en fureté qu’en craignant toujours ces 
dangers , en fe défiant de foi-même , & en 
priant beaucoup. Quiconque n’eft pas 
dans ces difpoficions } court en effet grand 
rifque de fe perdre. 




Àu Traite' des Etudes mon. nj 

À R T< 

— acvii, 

article XVII. 

De la lefttire de V ancien Dcfiamcnt , & 
des Commentaires fur l'Ecriture, 

J E la y déjà dit 3 M. l’Abbé a fait cle 
grandes avances pour fc rapprocher de 
nos fentim ; ens. Il nous accorde non feu- 
lement la Ie&ure de l’Ecriture , niais les 
exportions des Peres, outre leurs traitez 
moraux. Mais en même tems qu’il nous 
tend la main, & qu’il nous l’ouvre, il là 
referme incontinent pour retenir une bon- 
ne partie de ce qu’il témoignoit nous vou-* 
loir donner. ^ 

Il nous le fait afTcz voir parce qu’il nous 
dit de la lecture de l’ancien Teftament. Il 
prétend que la -plus grande partie du defert 1} g t 
s' e/l fanEHfièe par la feule lefture du nou 
•veau : & que quoiqu'il ne fut pas défendu 
aux Solitaires de s'appliquer a la letture 
de l'ancien De fument ; cependant le fenti- 
ment des Saints êtoit qu'ils en nfajfent avec 
beaucoup de précaution , comme nous le 
votons par la lettre de faint B a file a Chi - 
Ion , par la conduite du même fuint dans 
fies petites Réglés , parce que fuint Nile en a 
écrit , & même par l'autoritc de faint Be~ 
voifi , qui remarque dans fa Réglé , que les 
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fpt premiers livres de P ancien Tefament 
peuvent être dangereux dans de certains 
lems , à caufe de la foiblejfe des efprits . 
Que comme cette indijpofition peut fè ren- 
contrer en beaucoup de perfonnes , & par- 
ticulièrement aujourd'hui ou la fcience s'e/t 
introduite dans la plus grande partie des 
communautés monafliques } on ne doit en 
accorder la, leïïure qu avec difeernement 
des cœurs & des efprits > de crainte qu'au 
lieu de l'utilité quon en ejpereroit , on nert 
f/l un méchant itfage. 

C’eft "à-dire , que cette leélure ne doit 
ctre accordée qu'aux religieux de la Trap- 
pe, & à ceux qui font dans la même ob- 
îervance. Car fi la fcience eft un obftacle 
à cette leéture, ainfi que M. l’Abbé l’in- 
finuë aftez clairement comme de Ton pro- 
pre aveu , elle s’eft introduite dans la plu- 
part des communautez monaftiques , il 
faudra retrancher cette leéture dans ces 
communautez , & ne la permettre qu’a cel- 
les dans lefquelles la fcience ne s’eft pas 
introduite , c’eft à dire en un mot , qu’il 
ne faudra l’accorder qu’à ceux qui à peine 
pourront comprendre ce qu’ils lifent; 

Mais je veux , comme il y a bien de 
l’apparence , que M.. l’Abbé faflê diftin- 
éàion dans ces communautez de ceux qui 
confervent la pieté dans la fcience. Il faut 
quil demeure d’accord, que comme félon 
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lai la fcience riefl capable que de nuire aux a rt. 
moines , de dérégler leur cœur 3 de faire fur 
eux des imprejfions de mort s & de ruiner ce 
fends de pieté 3 de firnplicitt > & de pureté , 
auquel leur JanSHfication efl attachée 1 il 
eft bien à craindre qu’il ne s’en trouve 
que tres-peu dans ces communautcz , à 
qui on puifie accorder la le&ure de l’an- 
cien Teftament. Et ainfi voila cette le- 
cture bannie de prefque cous les mona- 
fteres , à la referve des Pfeaumes 3 dont 
M. l’Abbé ne peut pas interdire la levu- 
re. Y eût-il jamais un plus grand para- 
doxe ? 

On a déjà fait du bruit dans le monde » 
de ce qu’il avoir ôté cette le&ute aux 
religieufes des Clairets > & chacun fçait 
ce que l’on a écrit de part & d’autre là- 
dcfliis. Cependant il fembleque M. l’Ab- 
bé pouvoit avoir quelque droit de faire 
ce reglement , car outre que ce font des 
filles , c eft qu’il en eft Supérieur , & 
qu’il pouvoit avoir fur cela des raifons 
particulières pour leur faire cette défenfe. 

Mais ces raifons n’ont pas ici de lieu 
puifque ce n’eft plus feulement à des filles 
foiblcs, & fans fcience à qui on refufe 
cette le&ure i c’eft aux religieux qui ne 
font pas fous fa diroâion ; c’eft à ceux qui 
vivent dans les communaurez où la fcien- 
ce s’eft introduite , en un mot c’eft à prefo 
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que tous les monafteres. 

Mais fi ce paradoxe paroit étrange fur ce 
premier fondement , on fera fans doute 
bien plus furpris , fi on fait attention au 
fécond. C’eft que fi les anciens Peres qui 
ont permis cette lecture , avoient percé dans 
iPm l* avenir , & qu'ils eujfent vu qu'elle dévoie 

être la décadence de l'Ordre monafilque , 
combien les difpofitlons qui font necejfaires 
pour tirer quelque fruit de cette lefture 3 de- 
viendraient rares dans ceux qui les dévoient 
fuivre , ils ne l'aurolent permlfe qu'avec 
plus de referve & de précaution quils ri ont 
fait . 

Ce n*eft pas faire grand honneur aux an- 
tiens Peres, à faint Benoift de aux autres, 
que de croire qu’ils niaient pas connu ce 
dont l’homme effc capable. Il n’êtoit pas 
befoin pour cela de percer dans l'avenir * 
Il n’y avoit qu’à voir les hommes de les 
moines de leur tems. Les hommes ont 
toûjours été faits comme ils font, & les 
déreglemens font de tous les tems. 

Mais fi les anciens Peres n’ont pu- per- 
cer dans l’avenir , on ne peut dire que 
celui auquel tous les tems font toûjours 
prefens , l’Efprit faint , qui eft le premier 
auteur de l’ancien au fil-bien que du nou- 
veau Tcftament, n’ait pas percé dans tous 
les tems. Cependant ce même Efprit a fait 
rédiger par écrit le vieux Teftament pour 
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rinftru&ion de tous les hommes fans ex- [ 
ception. Quacumcjne Jcripta funt , ad no- ‘ 
ftramdoftrinam Jcripta funt , ditfaint Paul. 
Tout ce que nous y lifons , les crimes 
même , êtoienc autant de figures 8c d’a- 
vertiilcmens pour nous : Jcripta funt ad 
corrtptioncm nojl-ram. Enfin -Jesus- 
Christ a dit aux Juifs , 8c nous a 
dit en leurs perfonnes , d’examiner foi- 
gneufement les Ecritures pour l’y trouver, 
Scrutamim fcrlpturas. Que fi pour quelque 
inconvénient qui peut arriver à quelqu’un 
de cette le&ure , il ne faut l’accorder qu’a- 
vec beaucoup de referve 8c de précaution, 
il ne faudra plus lire publiquement le vieux 
Tcftament dans les offices divins ,où cette 
précaution ne peut-être obfervée. Il fau- 
dra même interdire cette leCfcure aux Do- 
cteurs 8c aux autres Ecclefiaftiques , parce 
qu’ilsen peuvent faire un mauvais ufrge , 
8c s’en fervir , comme pluficurs ont fait , 
pour appuier des herefies, n’y aiant aucun 
hcretique qui n’ait trouvé dans l’Ecriture 
de faux prétextes de fomenter fes erreurs- 
Mais ce n’cft pas tout , voions un peu la 
fuite de M. l’Abbé. 

Le déreglement des moines des derniers 
tems , s'il avoit été connu aux anciens 
Pères , leur auroit été un puijfant motif pour 
ne pas expofer tant de veritez, faintes d de 
fi méchantes railleries , d des rencontres im~ 
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■pertinentes 3 à de mauvais contes , a des 
explications licentieufes 3 h des applications 
impies, malignes 3 indignes de U faintefi' 
de l'Efprit qui lésa dtiïées ; & pour ne pas 
donner lieu a une multitude prefque innom- 
brable de perfonnes relâchées , pour s’au- 
torijer dans leur libertinage & dans leur 
excès. 

Cette peinture que l'on voie ici de Tétais 
prefent de la plupart des monafteres a eft 
îi afFreufe , que fi elleêtoit véritable 3 ils 
devroient être un objet d’horreur à tout 
le monde. Quoi ? Dans ces lieux qui ont 
été deftinez pour élever des âmes faintes , 
pour y méditer les Ecritures , pour ne s’ y 
occuper que de Dieu 3 que de fa vérité , que 
de fa bonté & de fa juftice j que ces vêti- 
rez faintes y foient impunément profa- 
nées par des méchantes railleries , par des 
mauvais contes 3 par des explications licen- 
tieufes 3 par des applications impies ; que les 
Supérieurs le fouffrent fans rien dire , & 
qu’il ne fe trouve perfonne dans ces corn- 
munautez qui s’oppofe à cette multitude 
prefque innombrable de perfonnes relâchées , 
qui prennent occafion de l’ancien Teila- 
men 1 pour s'autorifer dans leur libertinage 
& leurs excès ! Quels crimes ne peut-on 
pas comprendre fous ces derniers mots , 
qui difeut tout ce qu’on peut penfer en ne 
particularisant rien! En Yerité cela fait 
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liorreur, & fl cela êtoit , toute l’indigna- 
tion des hommes ne feroit pas fuffi Tante 
pour punir comme il faudroit de fi dé- 
teftables facrileges. 

Mais fl cela eft public , comment ne fc 
trouve-t-il perfonne qui s’élève contre de 
fï effroiables défordrcs ? Comment les 
Evcques , les gens de bien , n’en pour- 
iuivent-ils pas la punition ? Seroit-il pof* 
fîble que des excès fi criants ne fc Suent 
entendre qu’à la Trappe?- S’ils font cachez 
( hé comment le pourroient-ils être, s’il 
eft vrai qu’ils Soient fi communs Sc fi fre- 
quens ? ) pourquoi en faire rougir le ciel 
8c la terre ? En a-t-on averti les Supérieurs? 
S’en eft-on éclairci autant que l'importan- 
ce de la chofe le meritoit , avant que de 
s’en faire le dénonciateur ? Sodome , toute 
Sodome quelle êtoit , ne fut pas punie 
par la vengeance divine, quoique la voix 
de Ces crimes fe fûc fait entendre jiifqu’au 
ciel, avant que Dieu lui même y eût fait: 
une efpece de defeente pour en examiner le 
détail & la vérité. D’où vient donc qu’on 
nous condamne d’une maniéré fi outra- 
geante fans nous .avoir vus ni entendus , 
fans nous avoir examinez ? Un étourdi * 
un transfuge , pour donner quelque cou- 
leur à fa défertion , aura peut-être fait 
quelque rapport d’un mot qui fera échap- 
pé à quelque indiferet dans un fujet qui 
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130 Réflexions sur la Rep, 
n’aura'pas été affez ferieux : il en aura fait 
un monftre. On l’aura crû fur fon rap- 
porc : le zcle fe fera échauffé fur ce té- 
moignage j 6c aura donné lieu enfin aune 
accufation fi atroce, dans laquelle une mul- 
titude innombrable d’innocens eft con- 
fondue peut-être avec un ou deux cou- 
pables. 

Mais non , mon Reverend Pere, ne fe 
croyez pas. Les chofes ne font pas telles 
qu’on vous les a dépeintes. On lit tous 
les jours dans nos monafteres l’Ecriture 
fainte avec le refpeéfc qui eft dû à ces li- 
vres divins, la plupart à genoux, & la 
tête découverte. On en parle avec la mê- 
me reverence. On propofe les difficultés 
que l’on a trouvées dans cette leéturepour 
s’en éclaircir. Les fuperieurs même ont 
établi dans chaque province des maifons, 
ou l’on s’y applique particulièrement fous 
la dire&ion des maîtres., qui ont formé 
des écoliers capables de l’enfeigner aux 
aunes. On leur a raêma fait apprendre 
les langues originales, pour leur faciliter 
cette intelligence. Voilà l’état des chofes 
dans nos monafteres à cet égard , 6c je 
puis bien affûter que s’il y en a peu qui 
paftent pour prophètes en Ifrael , il y a 
une infinité de faintes-ames qui n’ont pas 
fléchi les genoux devant Baal. Nous con- 
tinuerons cependant à lire, à méditer 
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l'ancien aufli-bien que le nouveau 
ment, puifque faint Benoift nous en per- xV 
met la leéture : 5c jufqu’ à ce que l’Eglife 
s’en loin expliquée autrement , nous ne 
croirons pas que l’on nous puific inter- 
dire cette le&ure. Pourquoi nous vouloir 
ôter cette confoiation fous pretexte cîe 
quelque abus que Ton y aura remarqué > 

On viendrait enfin à nous interdire aulïi 
la ledlure du nouveau Tcftamentpour les 
mêmes raifons , car les mêmes raifons 
s’y trouvent : 6c ainfi plus de leéture des 
livres facrez dans les monafteres. Et 
ou la pourra-t-on faire, fîcelaeft? Les 
feculiers , les laïques , quelle apparence 
qu’il dufiént être plus privilégiez , eux 
qui du tems de faint Jean Chryfoftome chryfojt. 
pretendôient que ceux-là feuls qui avoient htm. iM \ 
renoncé au iqonde , qui habitoient fur LaK * n ' 
les cimes des montagnes , en un mot que 
les folitaires êtoient les feuls qui meri- 
toient de lire ces livres divins ? Mais ve- 
nons aux commentaires. ; 

M. l’Abbé n’approuve pas la manière 
que j’ay marquée pour lire l’Ecriture fain- ?• 
te , & il dit qu’il s’y lent obligé par des 
confîdcratiom epui lui paroijfcnt importantes 
& folides. La première eît , qiCil efi très- 
difficile que l'ejprit d'un fo lit aire ne fe difi \ 

jipe 3 que fin cœur ne fie dejfèche , par la 
multiplicité des ItÜurïs , auxquelles je l'e?p~ 
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gage pour acquérir l'intelligence de l*Ecn~ 
titre fainte •> & qu'au lieu de travailler et 
en devenir plus faint , il ne s'étudie a en de- 
venir plus aoEle & plus habile. La fécondé y 
qu’/7 n'efl gueres poffible que ce grand nom- 
bre d'auteurs , aufquels on veut quil s'ap- 
plique , ne le jette dans la conftjton , & 
quil ne perde inutilement & fon tems & fa 
peine. La troifiéme , que ceux qui n ont point 
tous ces auteurs differens , & qui ne lest 
fçauroient avoir , defefpereront d'ac ucrir 
cette Jciencc 3 & négligeront cette le El are. 

Toutes ces raifons feroient bonnes, fi 
je pretendois obliger chacun à lire tous 
ces auteurs. Mais au contraire je n’en mary 
que plufieurs que pour.fatisfaire au g;oût 
different des perfonnes , ou même au be- 
foin des maifons, qui n’ayant pas un au- 
teur, pourroient en avoir un autre , ou 
enfin pour n’être pas obligé de multiplier 
trop les mêmes livres , en cas qu’il fal- 
lût donner le même à toute une com- 
munauté. 

Il ajoute que les Saints n’ont point con- 
nu toutes ces méthodes 8c toutes ces con- 
duites : qu’i/j Je font attachez, au corps de 
l'Ecritue avec une foy & une confiance 
ferme dans la proteElion de celui a qui il 
appartient de d’ffiper les tentbres , d'éclair- 
cir nos yeux : & qu'a force de la lire 3 de la 
relire , & de la méditer ? ils en ont pene - 






il. 


.auTraite* des Etudes mon. 233' 
trê le fens & acquis la connoijfance : 8c qu’en- A 
fin il faut fuivrc ces voyes que les Saints * 
rrous ont tr accès far leurs exemples. 

A Dieu ne plaife que je m’oppofe à la' 
conduite des Saints ni que je veüille faire 
une loy de celle que je n’ay propofée qu’a- 1 
vec beaucoup de défiance. Je fuis perfuadé 
autant quepcrfonne, qu’il faut fuivre les 
voyes que les Saints nous ont tracées par 
leurs exemples. Mais je ne fçay s’il eft 
bien certain , que ce fbient celles qui nous 
font propofées en cet endroit , 8c en plu^ 
fieurs autres ^e la Réponfe. Il me femblc 1 
avoir montré le cbntraire dans l’article iy.- 
8c il ne feroit pas bien difficile d’appuicr 
encore ici nôtre fentiment par d’autres 
autoritez. La condüice que nous lifons 
dans cette objection paroît d’autant plus 
fufpe&e» qu’on la propofe à des reli- 
gieux , jeunes & vieux, la plupart fans 
étude, lans fcience, & fans les moyens 
d’en acquérir. Que feront ces religieux 
dans la ledture 8c dans la méditation de 
l’Ecriture/* Suivront-ils toûjours la lettre ?■ 
Elle leur donncroit bien fouvent la mort 
au lieu de la vie. Suivront-ils le fens mo- 
ral ou l’allcgorique ? Ce feroit tomber 
dans le défaut d’Origcne. Et puis com- 
ment feroient-ils capables de trouver ces 
fortes de fens j S’attacheront-ils quelque- 
fois à la lettre, êc en d’autres endroits au. 
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fens myftique & figuré î Et qui leur dori^ 
nera ce difcenement ? Dieu ne fait pas tous 1 
les jours des miracles , 8c il veut que l’on? 
fuive les voyes ordinaires qu’il nous a' 
marquées pour acquérir cette intelligence, 
qui font lafcience * l’étude , la tradition y 
de les lumières de ceux qui nous ont de- 
vancez. 

Mais quels commentaires avait, lu faint 
Antoine , lui qui fe ferveit de V Ecriture 
avec tant de fiiccés & de bénédiction ? Au- 
tant en dit-on de S. Hilarion , de S. Pa- 
côme, de S. Ephrem , des faints Macaircs, 
des faints Peres , dont Caflien nous a rap- 
porté les Conférences. 

Que l’on me donne des Antoines , 8c 
je ne leur demanderay pas d’autre étude 
ni d’autre fcience que la feule leéhirc des- 
livres divins faite par eux-mêmes,ou qu’on 
leur aura faite, pour en acquérir l’intel- 
ligence : parce qu’il eft vrai , que , fans 
parler de la grâce particulière dont ce faint 
a été rempli , l’élévation 8c la capacité de 
ce vafteefprit, qui adonné tant d’admi- 
ration à Synefius lorfqu’il n’êtoit pas en- 
core Chrétien , lui tenoit lieu de toute 
fcience : 8c on peut dire de lui ce qu’on 
a dit de Trajan, que fans étude il avoit 
tout ce que l’étude , 8c les lettres peuvent 
donner. 

Mais apres tout faint Antoine avoit éw- 
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Au Traite' des Etudes mon. 23 f 
«lie 3 fi ce n’efl: en lifant lui-même 3 au 
moins en écoutant aflîduement les le&ures 
que Tes difciplcs lui faifoient : 5c c’eft de 
cette maniéré que les Dydimcs 5c tant 
d’autres , de nos jours même 3 fe font ren- 
dus capables. Ceft au moins en ce fens 
que nous lifons dans fa vie , que comme 
il imitoit tout ce qu’il remarquoit dans les 
autres Solitaires digne d’imitation , il a- 
voit ce même zele pour imiter l’affidimé 
qu’il voioit dans quelques-uns pour la le- 
cture 3 *1 tenus legendi æmtUbatur indu- 
ftriam. llinlpiroit la même émulation à 
fes difciples, 5c dans les monafteres du 
Mont faint Antoine 3 au rapport de faint 
Atanafc , la le&ure 3 qui peut à jufte ti- 
tre paffer pour une étude 3 en faifoit un 
des principaux exercices. Erant igirur in 
monte monafteria 3 tamcfuam tabernacttla 
•pletia divinis choris 3 pfallentium , legentium> 
orantinm. Cetre le&ure 3 cette étude êtoit, 
fi on le veut , principalement de l’Ecri- 
ture fainte : mais il falloir bien qu’elle 
fût folidc & profonde , puifqu’elle êcoit 
fi ordinaire. 

Nous en pouvons juger par les confé- 
rences y que cet homme de Dieu avoit fou- 
vent avec fes freres , ou avec ceux qui ve- 
noient lui rendre vifite. On y traitoitbien 
fouvent des matières les plus hautes , les 
plus profondes 5c les plus cachées de la ré-: 
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ligion chrétienne , des prophéties de l’E- 
criture , comme il paroît par cette coi*5e- 
r'ence qu’il eut avec ces grands hommes y 
dont il eft parlé dans l’hiftoire de Rufin. 
Et cum fermo de rebus profit ndi s & myft't J ' 
. ris haberetur , cum y ne de Prophctis & S al - 
i)atore pLhrima traftarentur > Ôcc. Rufin- 
ajoûte que faint Paul le Simple ayant de- 
mandé en cette conférence , fi Jésus- 
CmusTêtoit avant les Phôphetes , faine' 
Antoine en eut une efpecede honte ôC de 
confufion, quafi trubuijfet , & lui impo- 
fa filence. Ce qui fait voir que faint An- 
toine loin d’approuver l’ignorance. Ce fai- 
fôit au contraire un plaifir de traiter des 
plus' profonds mÿfteres de l’Ecritüre , de 
rebus profundis & myfticis 3 de Prophctis. 

Je ne doute pas qu’on ne lût aufli dans" 
Ces monafteres les ouvrages des Peres , 
puifque faint Antoine en mourant- recoin^ 
mande à fes difciples la foy &C la tradition’ 
des Peres. Quapropter , aiebat 3 euftodienda 
eft pia fides in Chrifto , & Patrum relia lo- 
fa traditio 3 ejuamex Scripturarum letHone 
& crebro me a parvitatis didiciftis admo- 
mtu. Par le mot d 'Ecriture il eft vifible 
qu’il entend non-fèulement lés livres di- 
vins , mais tout ce qui avoir été écrit tou- 
chant les Veritez Chrétiennes , & qui eft 
compris fous le mot de tradition. Enfin 
les lettres que nous avons de lui né foiit 


au Traite' des Etudes mon. *37 
^pas inferieures en pieté Sc en doétrine fpi- A *• 
.rituelle', à celles de pluficurs autres Peres. x * 
jQuelle merveille qu’un faint Hilarion, for- 
mé par un fi excellent maître, ait euTin- 
Telligence des faintcs Ecritures. Et fainr 
Epiphane , ce fçavant Prélat , n’a-t-il pas 
; été élevé dés-fa K plus tendre jeunefie dans 
un des monafteres de la Palestine fondez 
par faint Hilarion ?. 

•Pour faint Pacôme , j’ay fait voir qu’il 
$ avoir une maniéré d’étude dans fes mai--, 
îons dés leur première origine. Jl n’y, a 
qu’à lire les homélies des Macaires pour fe 
perfuader que l’on.étudioit à fond l’Ecri- 
ture dans les monafteres : de les difficultez 
aufquelles ils répondent ^ font voir claire- 
ment que ces .faints Solitaires avoient 
grand foin de s’inftruire de tous les doutes 
.qui les arrêtoient dans cette le&ure. Ils 
êtoient les uns aux autres des commentai- 
res vivans. J’en dis autant des faints Pc- 
.res j.dont.Caiïien a rapporté les Conféren- 
ces j &.il montre dans lafeiziéme par le 
témoignage de l’Abbé Jofeph , que fans 
le fecours & les -lumières des autres , on ne 
.peut éviter les erreurs dans la leéture 3C 
l’intelligence de l’Ecriture. 

Quant à faint Ephr.em, il eft .vrai qu’il a 
été. extrêmement favori fé de Dieu par lps 
lumières qu’il en a reçues , fans avoir pref- 
qu’étudié. Elles. êtoient fi extraordinaire;? 
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ccs lumières , que Sozomene nous allure 
qu’il reçue l’intelligence des plus grandes 
difficulcez qui ont accoûtumé d’exercer 
les Philo fophes , & une éloquence mer- 
veilleufe en fa langue maternelle, qui êtoit 
la Syriaque : en forte que faint Bafile le 
confidcroit comme le plus éloquent des 
hommes de fon tems, même parmi les 
Grecs. Il ne faut pas douter qu’il n’aic 
beaucoup profité dans la vilite qu’il ren- 
dit à ce laint Do&eur, qui lui conféra les 
Ordres facrez , & meme le facerdoce. 

M. l’Abbé demande fi ce n’elt pa s dans 
le texte même de ï Ecriture que faint Bajile , 
faint Grégoire de Nazjanz.e , faint Jean 
Chryfoftome , faint jiuguflin & tant d'au- 
tres ont pris ces grandes veritez. , qui font 
répandues dans leurs écrits . 

Sans doute : mais avant quç de s’appli- 
quer à l’étude des livres facrez , ils êtoient 
excellens orateurs, philofophcs , théolo- 
giens. Qui s’étonnera qu’aprés cela ils 
aient p û fans autre fecour s faire de fi grands 
progrès dans cette faintc étude? Mais que 
dis- je ? Ces grands hommes ne laifloient 
pas de lire tous ceux qui avoient inter- 
prété l’Ecriture avant eux , Sc de confultcr 
les autres qu’ils croyoicnt habiles dans 
cette étude , comme faint Auguftin con- 
fulta faint Jerome. 

Mais enfin à quoi bon , cette foule t cette 
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multitude d'interprètes , de paraphrases , A r t 
.& de Commentateurs s pour des iblitaires, XVI u 
qui ne doivent cherclier dans rEcriture 
que ,1a connoi (Tance des veritez. qui con- 
cernent la conduite de la vie & la dire - 
Bion des mœurs ? 

S’il n’y a que cette foule de commentaire $ 
qui choque M. l’Abbé, je lui ay déjà dé- 
claré piufieurs fois , que je ne pretens pas 
.que chacun les life tous généralement , 
mais que l’on en choififlê un à fon goût , 
fuivant l’avis du fuperieur ou d’une per- 
fonne fage. Son dejfein neft pas , dit-il 
lui- même , d'interdire aux moines tout com- 
ment aire fur l'Ecriture. Il n’en rejette que 
le trop grand nombre que j’ay marqué. 

Nous voila donc d’accord fur ce point. 

Car je me fuis expliqué en plusieurs en- 
droits , que ce n’êtoit pas mon deffein d’o- 
bliger à les lire tous , 8c que je n’en mar- 
quois pluficurs , que pour donner/le choix 
de quelqu’un. Dans des communautez on 
n’a pas tous les livres. On n’en a pas plu- 
fieurs exemplaires de chacun pour don- 
ner à tous les mêmes. On n’a pas vingt 
exemplaires d’Eftius , par exemple , pour 
vingt religieux qui voudront avoir un 
commentaire fur faint Paule. Enfin les 
goûts fon differents. Voilâmes raifons. 

Te n’av rien à dire à ce erand détail que .■ 
Jtait M. 1 Abbe des veritez qui n ont pas 
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befoin de commentaires dans l'Ecriture J 
(Inon que les veritez les plus (Impies font 
quelquefois prifes de travers , ou peu en- 
tendues , (I elles ne font expliquées & dé- 
veloppées comme il faut. C’en pour cette 
raifon que l’on fait des traitez de l’obliga- 
tion qu’ont tous les hommes de fe conver- 
tir à Dieu , de vivre dans la penitence * de 
: veiller fur eux-mêmes , 8cc. Et je pourrais 
répliquer par un petit mot à cette longue 
digredion qui fe voit dans huit pages 
prefqu,e entières de la Reponfe : .Quels 
.traitez faut-il pour toutes ces veritez ? Je 
le répété encore , il n’eft prefque point de 
veritez, li claires qu’elles foient , que des 
folitai res (impies 8c ignorans , pour faints 
qu'ils foient, ne puiflent prendre de tra- 
vers. Qui a-t-il de plus clair par exem- 
ple, que l’obligation impofée par Nôtre- 
Seigneur à chacun des Chrétiens de porter 
fa croix ? Cependant Caflîen fait mention 
dans fes Conférences de certains folitaires* 
tres-exa&s dans la pratique des obfervan- 
.ces monaftiques, diftriftijjîmi monachomm , 
& tous pleins de zele , mais d’un zele qui 
n’êtoit pas réglé par la fcience : qui pre- 
nant à la lettre ce commandement , fe 
•crurent obligez de porter continuellement 
de gro (Tes croix de bois fur leurs épaules , 
•pour fatisfaire à cette obligation : ce qui 
leur attira la rifée de tous ceux qui les; 

voioienç 
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voioient. Pecerunt fibi c-uces ligneas , eaf- A K 
€jftte jugiter humeris circumferentes 3 non &di- 
fcationem 3 fed rifum cunEbis vidcntibus in- 
tulerunt. Il lemble que ceToit à ces moines 
qu’en veut faint Jean Chryfoftome dans 
Ton homélie fuj: l’adoration de la croix. 
C’eft-làun efFec vifible de l’ignorancedans 
des moines , d’ailleurs très- réguliers. O11 
peut voir dans les notes de Gazée fur 
cet endroit de Caflien d’autres paflages de 
l’Ecriture , lefquels , quoique fort clairs 
en eux-mêmes , ont été pris à contrc-fcns 
par des folitaires qui manquoient de 
fcience. 


ARTICLE XVIII. 

j Des Etudes particulières des Jîmpics 
Religieux y des Prêtres y & 
des Supérieurs. 


A Prés avoir traité des études com- 
munes qui fe peuvent faire dans les 
monafteres , il faut maintenant parleur 
des études particulières , que les folitaires 
peuvent faire en s’appliquant à de certains 
fujets 6 c à de certaines matières. Ce n’eft 
pas qu’on ne puifle apprendre en parti- 
culier ce qu’on apprend dans les études 
communes .- mais c’eft pour me confor- 
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mer à l’ufage ordinaire que je fais cette 
diftincftion. 

On peut confidcrer les études particu- 
lières par rapport à ceux qui font de Am- 
ples religieux 3 ou par rapport à ceux qui 
font honorez des Ordres facrez, ou en- 
fin par rapport à ceux qui font fuperieurs. 
Commençons par les premiers. 

I. 

Pour donner plus de jour à la méthode 
que les Amples religieux pourroient ob- 
ferverdans leurs lectures & leurs études , 
je les avois diftinguez en trois claAes : 
dont les uns veulent fe borner à la pieté» 
c 9 eft-à-dire à la lefture des livres qui trai- 
tent de la pieté ; les autres rendent à une 
érudition médiocre : & les troiAérrïes en- 
fin à quelque chofe de plus 3 par la deftir 
nation qu’en font les fuperieurs à de gran- 
des études , ou à quelque travail pour le 
public. 

M. l’Abbé fe récrie contre cette divi- 
fion , qu’il dit être nouvelle 3 inouïe 5c in- 
connue aux Saints. Il ajoute , que c eft 
juftcment mettre la divifion dans les lieux 
0H *1 n 'y e n doit point avoir , & attaquer 
fine ficietè fainte par fes fondement 
Cela eft un peu fort : mais voyons A 
? cette divifion eft A extraordinaire 5c A 
fanefte , & fi M. l’Abbé n’eft pas oblige 
lui- même de l'admettre. 


P- 38*. 


M 







au Traite" des Etudes mon. 14$ 

Il eft certain premièrement que le corps A 
<!e la religion & de l’état monaftique eft 
-compofé , comme celui de l’Eglife „ de 
plulieurs membres , qui ont differens of- 
fices & differentes fondrions: & que cette 
diverfité d'operations non-feulcment ne 
met pas la divifion dans ce corps , mais 
qu’elle entretient l’union 8c la correfpon- 
dance entre toutes Ces parties. Le pied 
ne Ce révolté pas contre l’œil de ce qu’il 
ne voit pas , ni contre la bouche 8c l’eflo- 
mac , de ce qu’il ne mange pas & de oc 
qu’il ne digéré pas les nourritures. 

2 . Il n’eft pas moins confiant , qu’il 
n’appartient qu’à Dieu de donner à cha- 
que partie le rang qu’elle doit tenir dans 
la compofition de ce corps. C’cfl la do- 
drinede faint Paul dans les epîtres. 

On ne connoît d’ordinaire la dcflina- 
tion que Dieu fait d’une perfonne aune 
fondion dans ce corps, que par les ta- 
lens qu’il lui donne. Ainîi l’on met dans 
les fuperioritez ceux à qui Dieu a don- 
né plus de vertu , plus de fagefTe 8c de 
prudence-, dans les emplois extérieurs ceux 
qui y ont plus d’aptitude *, dans les of- 
fices de charité ceux que l’on y voit plus 
portez. Cette diverfitc loin de ruiner l’u- 
nion du corps , la cimente , 8c elle en eft 
le fondement & l’appui. 

J’en dis de même des talens del’cfprit, 
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îJ eft certain que comme ils font tres-dif- 
fcrens 3 c’eft fuivre l'ordre de la Provi- 
dence , que d’employer chacun félon fa 
portée 8c fa capacité : 8c comme il fe- 
ïoit tres-injufte aux religieux particuliers 
de fè plaindre de ce qu’ils ne font pas fu- 
pericurs , lorfqu’ils n’en ont pas les qua- 
litez : il n’eft pas moins contraire au bon 
ordre, que ceux qui n’ont point de ta- 
lens pour les études , fe fonnalifent de 
ce qu’ils n'y font pas appliquez. 

Nous pouvons raifonner de ceci com- 
me des chofes que le fuperieur diftribuü 
à chaque particulier dans les communau- 
g.Eencd. tez religieufes. Saint Benoift ne veut pas 
9 ‘ que l’on garde une maniéré uniforme 
dans cette diftribution , ni que l’on falfe 
acception des perfonnes , ni que l’on ait 
égard au caprice de chaque particulier ; 
mais il veut qu’on ait égard aux befoins 
de chacun , fed infirmitatem conjîderatio. 
Eft-ce que cette diverfirédoit mettre ladi- 
vifiondans lescommunautez ? Nullement. 
Saint Benoift y pourvoit par un excellent 
remede , qui eft que celui qui a befoin de 
moins , en remercie Dieu , 8c ne s’attrifte 
pas j 8c que celui qui a befoin de plus , 
s’humilie à caufe de fon infirmité , 8c ne 
s’élève point pour la mifericorde qu’on 
lui fait. Vbi qui minus indiget , agat Deo 
grattas t & port contrijictur : yui vero plus 
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iridiget , humilietur pro infirmitate , & 
non extollatar pro miferuordia. Et qu’eft-cc 
cjue produira cette conduite ? La paix & 
l’union dans les communautçz : & ita ôm-> 
nia mernbra erunt in pace. 

On doit porter le même jugement des* 
talens & des qualitez d’efprit 3 qüi fe 
trouvent répandues fi inégalement dans 
les difFerens fujets qui compofent les cora- 
munautez. Un fuperieur l'age Ôc prudent' 
y doit avoir égard pour appliquer chacun 
fuivant fa capacité , ou félon les difpo- 
fitions de nature & de grâce qu’il y trou- 
ve. Si celui qui n’eft pas employé aux’ 
grandes études, rend grâces à Dieu des 
talens qu’il a donnez à fon frere , Sc ne 
s’attrifte pas de ce qu’il n’eft pas occupé 
comme lui : Sc fi au contraire celui qui 
eft occupé ne s’élève point de fa fcicncc „ 
mais s'humilie de ce qu’il n’eft pas appli- 
qué aux chofes les plus balles & les plus 
humiliantes , & qu’il dife avec faint Au- 
guftin qu’il aimeroit bien mieux le parti 
des autres j tout fera en paix dans les corn- 
munautez : Omnia membra entnî' in pace. 

Cela eft facile à dire, me répliquera t-onj 
mais la pratique en eft tres-rarc & très- 
difficile. Je le veux : mais je pretens que 
c’a toujours été la couduite que l'on a 
gardée dans l’Eglifc , & dans les m©- 

nafteres les mieux reelez. 
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Et M. l’Abbé lui-même eft obligé d r adF- 
’ mettre cette diversité d’études dans les fo- 
litaires par rapport à leur capacité ôc à 
leur talens , quoiqu’il dife en même teins x 
que cette conduite a befiin de beaucoup de 
circonfpeElion 3 & qu'il faut prendre garde 
de ne point firùr en cela des limites de fa 
profcjfien , fi ce nefi qu'il foit évident que 
Dieu le demande pour fa gloire & pour l'u- 
tilité de fin Eglifi. 

Quelle évidence en peut-on avoir , Æ ce 
n’eft-par des befoins preftans qui arrivent 
allez fouvent de fbuten'irla foy & la do- 
urine de l’Eglife catholique ? Ce font ces 
befoins qui ont fait fortir faint Antoine 
de fa lolitude * ôc defeendre les folitaires. t 
de Syrie de leurs montagnes , au rapport 
de Theodoret. N J y avoit-il pas d’Evê- 
ques ôc d’ecclefiaftiques zelez qui pou- 
voient éteindre le feu de Therefic > Mais 
lors qu’il eft trop grand, tout le monde 
a droit de courir au fecours. Et il ne faut 
pas toûjours attendre un entier embrafe- 
ment. Les ctincçlles même font à crain- 
dre. Il n’eft prelquc point de tems où ccs 
befoins ne le trouvent dans l’Eglife. D’ail- 
leurs la corruption des mœurs , quelque- 
fois même de la doeftrine , Ôc les erreurs, 
ne Ibnt-ce pas des maux qui arrivent dans 
tous les tems ? Si dans ces occafions 3 qui 
ne font pas ft preftantes > il faut attendis 
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Tordre des Pafteurs de l’Eglife > je ne 
croy pas qu’il foie défendu aux Supé- 
rieurs des monafterc s de s’appliquer à for- 
mer des fujets pour ces befoins , lorfqu’il 
s’en trouve qui en font capables. C’a tou- 
jours été i’efprit des enfans de faine Be- 
noifl: , comme il eft aifé de le prouver : & 
il femble aufli queç’a écélà en effet l’une 
•des vues des Conciles & des Papes, lorf- 
qu’ils ont obligé fous peine de cenfures 
les Supérieurs d’appliquer aux études les 
.folitaires , afin qu’il s’en trouvât quelques- 
uns de ce nombre- qui puifTcnt fervirl’E- 
glife dans le befoin. 

Je ne croy pas que cela foit tout-à-fait 
oppoféau fentiment deM. l’Abbé , qui 
pour fuit en difant , que quand cette inten- MH, 
tion de Dieu ne fe manifefie point claire- 
ment y & quon ne la découvre pas avec 
affez. de certitude ; on peut quelquefois por- 
ter u n folitaire a s’infiruire plus a fond que 
les autres fur ce qui regarde fon état y le 
renfermant toujours dans fa profejfton \ lui 
donner même pour cela plus de livres & 

■ plus de fecours t afin qu’il puijfe dans la 
fuite enfeigner aux autres , fi on le juge 
neceffaire , foit par la parole , foit par fis 
écrits. 

Voila cjonc un particulier diftingué des 
autres , à qui on donne plus de livres & 
plus de ficours y afin quil puijfe dans la 

L iiij 


< « 


T. 

1 1 I. 


• M* 

iéo. 


248 Réflexions sur la Rep. 
fuite enfeigner aux autres 3 foit par la pœ- 
rôle feit par fes écrits. Ne pourra-t-on 
pas faire à M. l’Abbé la même obje&ion 
qu’il m’a faire , que cette diftin&ion met 
la divifon dans les lieux ou il n'y en doit 
point avoir , & attaque une Société par fes 
fondement. 

Mais afin que l’on voie plus clairement 
quelle e fi: fur ceci la penfée de M. TAb^ 
bé * il efi: à propos de rappotter encore 
un autre endroit , entre plufieurs autres, 
qui me paroît décifîf. Voici fes paroles. 
Ceux à qui Dieu auroit donné des talent 
particuliers 3 & qui paroitroient avoir été 
di flingue k. des autres par des qu alitez, ex- 
traordinaires 3 pourroient , félon le cours de 
fa Providence 3 être difpenfez des occupa - 
tiens communes , je veux dire du travail des 
mains : & les autres s'y employer oient à pro- î 
portion 3 oit de leu r fo ce , ou de leur foi- : 
bleffe : & les Supérieurs les y apol-quer oient -a. 
par u n difeernement plan de fageffe 3 de 
juflice , & de charité. 

Il n’efi: donc plus queftion ici de voca- 
tion extraordinaire de la part de Dieu. 
Ceux qui auront des talens & des qu'alitez, 
extraordinaires , pourront être difpenfez 
du travail des mains , pendant que les 
autres y feront occupez , pour vaquer à 
des études particulières. Et en cela il ni y 
a rien contre le bon ordre. Cette conduite 
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eft félon le cours de la Providence. En un A 
mot ces differens emplois fe donneront* 
par un difsernement plein de fagcjfc de ju- 
stice , & de charité. Et partant cette di- 
ftinétion n’eft point oppoféc à l’uniorr 
qui doit regner dans les communautés re~ 
ligieufes 3 ni à la difcipline reguliere u 
au contraire d' appliquer quelque religieux f. 
qui a repu, de Dieu un talent qui le diftin - *• 
gue des autres d quelque étude particulière y 
c eji une exception qui confirme la Réglé r 
comme nous liions ailleurs dans la Ré- 
ponfe. Je ne fçay pas ce qu'en jugeront 
nos lecteurs : mais je doute qu’ils puiflent 
trouver une grande différence entre ce 
iemiraent Sc le mien > torique j.’ay diftin- 
gué trois claffes de religieux par rapport 
à leurs differentes difpofitions. 

Ce n’eft pas que je prétende qu’il y ait 
toujours obligation d’employer les reü-; 
gieux fuivant leurs talens. Cela doit dé- 
pendre de ïa prudence Sc de la charicé- 
des Supérieurs , qui verront s’il eft à- 
propos d’en ufer ainft pour l’avantage par- 
ticulier de ces religieux 3 Sc pour T’ utili- 
té publique. Il eft même du devoir de - 
ces religieux de n’éxigcr par ces forte# 
de diftinétions 5 Sc d’attendre fur cela les 
ordres de la Providence > qui leur fe ri- 
ront lignifiez par l’organe de leurs Su^ 
perieurs,. ;-• 
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Nous avons fur ce fujet un bclexenr- 
pie dans l’Ordre de Citeaux , dont quel- 
ques-uns , qui êtoient clercs Sc fçavans 
avant leur converfion , par un delîr fin- 
cere de s’humilier & de s’anéantir dans 1er 
cloître cachoient dans leur retraite ces- 
qualitez qui les avoient diftinguez dans 
le fiecle* aimant mieux paître les trou- 
peaux que d’être occupez à la leéhire , & 
préférant l'humilité & la bafTefle aux fu~ 
perioritez , que leur fcience & leur ca- 
ractère leur auroient fans doute attirées.. 
Tanta efivirtut humilitatls 3 dit Cæfarius,. 
Ht ejus amort fitpe ad Ordinem v entente r 
cler'ici Luc os fi jïmulaverint , malentts pecora- 
pajeere , quant libros tegere ; fanftius ducen- 
tes Deo in humilitate firvire quant propter 
fiteros Ordines vellitteraturam ceterispraef - 
fi. Bel exemple,, que tous ceux qui ont 
des qualitez qui les diftinguent , devroient 
tâchei: d’imiter î Pour le moins ils doivent 
entrer dans un faint tremblement , dans. 
Tapprehenfion de n*en faire pas un bon 
ufage y en combattant contre Dieu même- 
avec fes dons par leur orgueil. Et cela 
les doit obliger à lui demander avec in- 
Han ce , ou qu il leur ôte ces talens , qui 
' leur peuvent attirer l’eftimedes hommes y 
ou qu’il leur donne la grâce d’en bien. . 
hier. 

C’cft ce que les Supérieurs doivent ex- 
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tremcment confiderer dans ces diftin&ions A kt "* 
qu’ils font des fujets pour deS emplois & XVI lT * 
des études particulières. Mais il faut en 
même tems qu’ils falTent reflexion que ce 
qui e fl: plus fur en foi, comme feroit de 
n’avoir point de talens ,ou de les cacher 
lorfqu’on en a quelques-uns , ne l’ell pas à 
l’égard de tout le monde ; & que de cer- 
tains efprits qui ont des talens , feront en 
plus grande fureté , fi on les occupe con- 
formement à ces talens , que fi on faifoit 
violence â leurs difpofitions naturelles 
par des emplois qui les rendiflent languit 
lans , en leur abbatant 1-efprit àc le cou-* 
rage. Que fi après toutes ces confidera- 
tions les Supérieurs jugent à propos de les S 

appliquer à quelque étude particulière , 
on ne peut pas dire qu’ils foient fortis des 
bornes de leur état , ôc qu’ils fe foient mis 
dans une fituationqui eft fuperieure à cel- 
le que la Providence leur avoir aflignée : 
puifqu’en cela même ils ne font que fuiyre 
le cours de cette même Providence , qtii ne 
leur a donné ces talens que pour l’utilité 
de l’Eglife ou de leur Ordre. 

Quoique ce que je viens de dire ne foie 
pas tort oppofé à cequ’a écrit M. l’Abbé 
en certains endroits de fa Réponfe que j’ay* 
marquez , il y en a neanmoins d’autres , 
oû il ne femble pas s’accorder avec lui- 
même , comme dans celui où il rejette bie» 
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Join ladiftinction que j’ay faite des fimplcs - 
foliaires en trois claltcs fuivant leurs ta** 
lens. C'eft en cet endroit qu’examinant 
ceux du t roi fie me rang y il les dépeint 
d’une manière fort patetique r comme des 
gens qui ne connoifïcnt plus de retraite , 
pins de fil ence 3 plus d'orai'ôn , plus de jeu- 
nes , plus de veil’es , plus d'ajffiance a 
l'office. ■ 

Il faut avouer que cela eft Un peu fort.. 
Je vois tous les jours des religieux de ce 
troifiéme rang , dans lefquels non feule- 
ment je ne remarque rien de femblable , 
mais desdifpofitions tout-oppofées. Mais 
enfin c’eR l’idée qu’en a M. l'Abbé, & il 
fou haite qu’on lui réponde a un inconvé- 
nient qui lui parott confiderab'e ( ceux que je 
viens de marquer le font. afiiirement beau- 
coup /qui cil que fi dans un monaftere- y 
Comme cela peut arriver , le nontbre de- ces 
fçavans l'emporte fur ceux q ni n ont qu'une 
fiience médiocre j ou qui n'en ont point du 
tou* ; & que l'on s'y can luife félon i'ttfage 
ordinaire , & félon les coutumes établie? 
(les exemptions comme on le put end étant 
nectjf aires t & les hommes n’aiant pas af 
fef de force pour va.juer tout-enfemble aux- 
régulant ez. & aux études ) il faut- quel' on 
vive fans difciplinc dans cette communauté , 
il faut qu'on y voie crffier les exercices & Us 
aidions régulières .. Le relâchement prendrai 
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au traite* des Etudes mon. zyj 
fa place de lexattitude qui y devrait être en 
vigueur , la pieté en fera bannie ; & il fera 
vrai de dire , que c e (H a Jcience & /’ appli- 
cation que l'on a eue aux études , qui a 
eaufè ces de for dre s* 

C’eft apurement mettre la dernière * 
main à ce tableau-, qui reprefentc avec les 
.plus vives couleurs les déreglcmens que 
peuvent caufcr ces fortes de distinctions j, 

& je demeure d’accord que s’ils êtoient 
inévitables , en ce cas il faudroit abfolu- 
menc en retrancher la caufc. Mais je prie 
M . l’Abbé de permettre que je lui deman- 
de, s’il n’arrivera pas la même chofe dans 
le cas qu’il approuve, fçavoir que rew.v à /ru*. ■» 
qui Dieu au ‘oit donné des tah ns particuliers, & lCcv 
& qui paraît'' oient avoir été diflin vues, des 
autres par des qualités, extraordinaires , 
pourroient , pion le cours cte fa Providen- 
ce , être difp nfef des occupations commti- 
nes 3 c eft a dire , du travail des mains , 
pour être appliquera des études particu- 
lières. Si le nombre de ceux-ci l’emporte 
Eu* les autres , qui n’ont ni ces qualitez ni 
ces difpenfcs j'il faut que la discipline rc- 
guliere & la pieté (oient bannies de cet- 
te communauté où: cela fe trouve y 8c ha 
caulè unique de cesdefordres fera l’appli- 
cation à l’étude. 

Il répondra fans doute que cela n’arrive- 
la jamais x en observant le tempérament 
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qu’il y a apporté , qui eft que ces fujers 
'* étant rares , le nombre de ceux aufquels 
on accordera ces paffe-droits , fera aufll 
fort petit. Qu^il ne prétend pas même que 
tous ceux qui ont de ces talens & de ces 
qualitez naturelles, foient indifféremment 
appliquez à des études particulières. Que 
Dieu ne leur a donné ces qualitez bien fou- 
vent , quV/w qu 1 ils y renonçant , qu'ils les 
foulent aux pieds , & qu'ils les confîderettt 
comme un fujet de tentation , comme un ob- 
flacle a la perfcElion , d laquelle ils font 
obligez, de tendre ; & qu'ils lui en fajfcnt 
un facrifice comme des biens de la fortune . 
Qu’en un mot ce n*efi point une maxime 
Jure de dire quil faut appliquer les religieux 
félon les cap acite^diffèr entes ; & qu’à? moins 
quon nufe de ce principe avec beaucoup de 
dijeernement & de fagejfe } on les expofera 
À d'ex (remis inconveniens - 
Voila pftemenr la réponfe que je vou- 
drois faire à cet inconvénient conjiderable • 
que M. l’Abbé nous a propofé. Voila mon 
fentiment que j’ay taché d’expliquer ère 
plufîcurs endroits , & que M. l’ Abbé a ex- 
pliqué d’une maniéré bien plus heureufe 
que moy. Je fuis alfuréqiul ne trouvera 
pas mauvais que je me ferve de fon expli- 
cation pour fatisfaire à la demande qu’il 
m’a faite. Car en effet les fujets capables 
de ces études particulières font tres-rares > 
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Sc à peine s’en trouvera-t-il un de cent , 
qui ait pour cela toutes les difpofitions 
necelTaires. C’eft ainfi qu’on en ufe dans 
la Congrégation de faint Maur > où à pei- 
ne de trois mille religieux y en a-t-il 
trente que les Supérieurs emploient à ce s 
études extraordinaires , quoiqu’il y en ait 
d’autres qui en foient capables. Je ne parle 
que de ceux qui travaillent à des ouvrages* 
pour le public, & non pas des maîtres * 
des prédicateurs , 8c autres , dont les em- 
plois peuvent être auffi appeliez extraor- 
dinaires. Je me referve à parler plus am- 
plement des uns 8c des autres dans la 
fuite. En voila allez pour ce qui regarde 
les études des fimples religieux : difons- 
maintenant quelque chofe de celles des- 
Prêtres* 

II. 

J’avois tâché de prouver dans le Traité' 
des Etudes, que la fcience des religieux , 
en qualité de clercs , devoir être de plus 
grande étendue que celle de fimples reli- 
gieux & j’avois apporté pour appuier ce 
fentiment , le témoignage d’un {gavant 8c 
pieux auteur de nôtre Ordre qui vivoit au 
douzième fiecle, nommé Pothon , donc 
l’ouvrage a mérité d’être mis dans la Bi- 
bliotequedes Peres. Cet auteur, fi zélé pour 
la reformation de l’Egliie , prétend que 
les folitaires , en qualité de clercs 8c dç 
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prêtres , ne font pas moins obligez à s’in> 
fîruire clés réglés de la clerieaiure , qui 
font comprifes dans les canons &c les or- ; 
donnances de l’Eglife , que de la Réglé 
monaftique , dont ils font profc.flion en 
fe conficrant à Dieu dans la religion. 

M. l’Abbé demeure d’accord, yue les 
moines qui font engage\dans la clericature , 
ont befoin d'une cunnoiffance plus étendue , 
que ceux qui ne font pas dans le meme degrc 
& dans /? même rang : mais qu'il faut pren- 
dre garde de defrer d'eux fous ce p'etexte 
une capacité qui ne convienne pas a leur état . 

Qu’i/ ri y pas heu de douter , qu ils n aient 
toute celle qu'ils font obligez, d'avoir r quand 
ils auront une intelligence des Ecritures fein- 
tes y plus profonde que le refie de leurs fieres ; 

& quand ils feront in fruits des principes 
de la religion , & des maximes de la morale 
chrétienne , en forte qu'ils ne préférant pas les 
voyes larges & jpacieufes , aux voies étroites 
& rejferrèes , que Jesus-Christ noue 
a marquées par fa- parole & par fin exem- 
ple , & quil s nous a enfeignèes par les infiru- 
Sliens des fairrts DrSlcurs-.... dans leurs ho- 
mélies yleurs exhortations , & les traitez qui: 
concernent U reglement des mœurs * 

Vont ce qui eil des Conciles , dont j’ay 
dit que la> le&ure leur êtoit neceflaire , il> 
prétend que cette propoftion riefipas foute— 
stable que jufquiçi perfinne ties'efiavifé , 



au Traite 1 des Etudes mon. 157 
de faire un devoir aux moines de l'étude des * 
canons de l'Eglifie , fions une punition fî rigou- 
reufe 3 qui eft qu'il efit a craindre qu'ils n'en 
courent la punit ion, dont Dieu menace les Pré - 
très j qui négligent de fe remplir des lumières 
& delà ficience qui efi necejfi ire a, leur car a - 
flere. Qu’on ne l'a jamais fiait e aux laïques, 
cofmme je le preten s,ni me me aux ecc' e fia (ti- 
ques 3 quoiqu'ils /oient cha-gelf de l'inftru - 
(lion des peuples. Que ce raifonnement na 
rien de jufte ; 8c que S. Grégoire que je cite , 
ne parle que du refipeft 9 & non point delà le- 
l lure ni de l'étude des quatre premiers Conci- 
les generaux. enfin les moines font ajfie z 
chargez, des devoirs ■ éels & c/fientiels > qu'ils 
ignorent & qu'ils méprifient ( pourquoi cet- 
te glofe Injurieufe à tous les moines fans 
diftindtion 8c fans exception ? ) fans leur 
en faire de nouveaux & d'imaginaires. 

Pour fça voir quel jugement on doit 
porter de cette réponfe , il y faut diftiri- 
gucr trois chofes , fçivoir , la ledhire des 
canons , la pratique de ce qu’ils ordonnent* 
8c la peine qu’encourent ceux qui en ré- 
gi’ gent la connoiflance 8c la pratique. Il 
eft certain 1. qu’on ne peut pratiquer ce 
qu’on ignore , 8c qu’il fuir auparavant 
l’apprendre ou par la ledture y ou de vive 
voix. 2 Iîn’cftpas moins confiant , que 
lorfque l’Eglile Fait quelques regleraens 
;pour les fideles * foit clercs * foie moines,* 
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Toit laïques, elle prétend les obliger à la 
pratique, & par confequent à la connoif-' 
fance de ces reglemens. 3 . Je ne croy pas 
que ceux qui fçavent juger des véritables 
obligations chrêtiennes,pui{Tentdifconve- 
nir qu’il y a toujours une peine attachée à 
ceux qui négligent de s’inftruire des obli- 
gations qui leur font impofées par TEglife, 
Cela mppofé , je foutiens qu’on ne peut 
dire qu’il ne Toit point permis aux moinc$ 
de fçavoirles règles que l’Eglife leurapre- 
ferites touchant leur état , 5c même s’ils 
font clercs , touchant la clericature 5c le 
facerdoce. Je ne croy pas même qu’oit 
puifle difoonveriir qu’ils y (ont obligez. 
S’ils font obligez de s’en inflruire , ils 
font donc obligez de les lire , ou de les en- 
tendre lire. Qui leur fera cette le&ure , 
s’ils ne la font eux-mêmes ? Cette obliga- 
tion déliré 5c d’étudier ces reglemens efi: 
fondée fur l’obligation de les pratiquer *, Sc 
ces deux obligations font tellement unies 
enfembles , qu’on ne les peut feparer. C’efl: 
ce que le doéle Pothon nous enfeigne en 
termes formels dans fon troificmc livre. 
Nam monaflicus Ordo fie RegnU fita terminis 
contentas effe debet ,ut etiam qualité? cum 
oporteat fia cris obedirc canonibas non ignoret. 
Et après avoir diftinguè les (impies reli- 
gieux de ceux qui font clercs , il dit que 
ceux-ci font obligez à i’obfervance non leu- 
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Au Traite’ des Etudes mon. 15? 
lemcnt de leur Recde comme les premiers. A ' 
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mais aufli des canons qui concernent les 
clercs. Ifti nimirum & régula fua obedien - 
tiam & facris canonibus rtverentiam fub- 
jeSlionis exhibere debent . Il ne fuffic donc 
pas à un religieux Prêtre d’avoir du re/peSt pigt 34 . 
pour les Conciles 5c les canons de l’Égli* 
fe , &on ne s’acquitte pas de cette obli ga- 
lion par le fi miment du cœur , (ion n’y joint 
la lecture 5c la pratique j enfin il n’eft pas 
vrai que ce detail ne regarde que les Do~ 

Sieurs. Sçavoir de quelle efpece eft cette 
obligation , c’eft ce que je ne veux pas exa- 
miner j 5c il fuffit à mon defTein d’avoir 
montré, qu’au moins la leéture ôc la con- 
noiflance des canons , qui regardent les 
obligations des moines 5c des clercs , ne 
peut être interdite aux folitaires , puifqu’ils 
font obligez de s’y foûmettrc 5c d’y obéïr. 

Pour ce qui eft de la punition donc Dieu 
menace les Prêtres ignorans*, jenepretens 
pas qu’elle tombe fur tous ceux qui n’ont 
pas lû les canons, mais fur ceux en gene- 
ral qui négligent de s’inftruire de leurs 
obligations 5c de leur devoir , dont les ca- 
nons font partie. 

On demande fi faînt Benoijl , au fit- bien 
qu'une infinité de moines , & même de Su- 
périeurs , ont fçii ce qui avoit été décidé 
dans les Conciles. Ec pourquoi , dit-on , en 
auroient-ils dû Içavoir plus que les eccîe^ 
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fiaftiques > dont toute l'étude de mon pro- 
pre aveu 5 n’êtoit autre que X Ecriture 
faint e ? 

Qui doute que faint Benoift n’ait fçû 
lesrcglemcns de l’Eglife qui conccrnoicnt 
Ton état i Denis le Petit fit de Ton tems un 
recueil des Conciles qu’il tourna de grec 
en latin. Caiîiodore avertit Tes religieux 
de les lire , , de peur qu’ils ne fe rendent 
coupables devant Dieu en négligeant de 
les apprendre '.Ne videamini tam falutarcs 
ecclefiafticas régulas culpabiliter ignorare. 
Voila une obligation bien marquée. Pour- i 
quoi faint Benoift n’a t-il pû faire cette 
lc&ure , 6c quelle raifon a-t-on d’en 
douter 2 

Il eft vrai qu’autrefois prefque l’unique 
étude des ecclefiaftiques êtoit l’étûdc de 
l’Ecriture lainte : mais c’êtoit du tems qu’il 
n’yavoit que peu ou point de Conciles , ou 
qu’ils n’êtoient pas encore traduits dans 
une langue , en laquelle ils pufient être en- 
tendus. Si j’ay dit en un endroit fans re- 
ftri&ion , que l’Ecriture êtoit pour lo>s Cu~ | 
nique étude des ecclrjîaftiques , c’cft du tems 
de faint Bafileque je parlois , auquel tems 
il n’y avoit prefquc point d’autres livres 
ecclefiaftiques que l’Ecriture & les Coin- K 
mentaires des Peres fur l’Ecriture. Mais 
lorfquc je m’en fuis expliqué par rapport 
aux tems qui ont liiivi peu après laint Ba- 
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Au Traite* des Etudes mon. 161 


1* Ecriture fainte 3 des Peres & des Conciles + 
Il eft certain que comme les obligations 
des eccleliaftiques fe font augmentées par 
la fucceftion des tems , par les differens re- 
glemens que l’Egîife a faits touchant leur 
conduite ., leur étude aulli & leur fcience 
le jf ont accrues à proportion , 8c ont eu 
plus d’étendue. G’eft ce qui a fait que je 
m’en fuis expliqué en deux maniérés , par 
rapport à la divcrhté des tems. Pourquoi 
donc reperer tant de fois l’une fans faire 
mention de l’autre ? 

Mais on la faifoit cette étude, comme 
je l’ay rapporté ci-dclfus d’Origene , après 
avoir étudié les belles lettres , la retori- 
qucjla philofophie,& la théologie. Si donc 
M. l’Abbé veut réduire l’étude des cccle- 
ftaftiques &. des moines de ces premiers 
tems à la leule étude de l’Ecriture, qu’il 
leur accorde au moins ces fcicnces prélimi- 
naires. Mais aulli puifqueplu/ieurs canons 
des Conciles que l’on a tenus depuis, re- 
gardent les uns & les autres j qu’il ne leur 
en refufe pas la ledture , qui leur eft ordon- 
née par les Conciles même & par les Evê- 
ques. C’a été pour leur faciliter cette étu- 
de, que des Evcques ont fait des recueils 
des canons qui regardent les clercs , com- 
me Herard archevêque de Tours au ne 
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viéme ficelé , qui die dans fa Préfacé , qu’il 
n’cft permis a aucun Prêtre d’ignorer les 
canons , 8 c que ç’a été la raifon qui i’a por- 
té à faire ce recueil. Etquotiiam autoritat 
facra canomim nulli faccrdotum canoncs 
igvorarc permittit , &c. Si cela n’cft per- 
mis à aucun Prctre, il ne faut pas croire 
que les folitaires , qui font honorez du fa- 
ccrdoce , foient difpenfez de cette obliga- 
tion : pour le moins je ne comprens pas 
que l’on puifle foûrenir avec le moindre 
fondement , que cette leéhire ne leur foie 
pas permife. Il eft certain du moins que 
ce n’êtoit pas le fentimenr du Concile de 
Londretcnu l’an 1168. qui ordonne au cha- 
pitre 40. que les fuperieurs des monafte- 
rcs faflent tranferire après la Réglé les 
conftitutions des fouverains Pontifes , qui 
concernent l’état monaftique , 8 c fur tout 
celles qui font dans la compilation de Gré- 
goire I X. fous le titre de Regularibus î & 
veut que l’on en falTe leéhirc publiquement 
au Chapitre deux fois l’an , fçavoir au 
commencement de l’ A vent 8 c du Carême. 
Le Concile de Saumur de l'an 1243. avoit 
fait un femblable reglement. 

Je ne répété pas ce que j’ay déjà dit des 
autres fciences , de la philofophie 8 c de la 
théologie , que Nos- Seigneurs les Evêques 
jugent fi nccefTaires à tous les religieux 
prêtres , qu’ils n’en veulent pas aifçmenj: 
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admettre aujourd’hui aucun au facerdoce, ait. 
s'il n’a étudié en Théologie. Le Concile r - 
dc Trente ordonne aux Evêques de ne pas Tr id. ’ 
recevoir les réguliers aux Ordres fans les 
avoir bien examinez auparavant 3 fine di - X1 , 
ligenti epifeopl examina 8c en general il 
veut que ceux que l’on doit ordonner. 

Prêtres 3 foient capables d’enfeigner aux 
peuples les chofcs qui font nccedaires au 
falur , 8c qu’ils fçaehent ce qui regarde e . i* 
l’adminiftration des facremens. 

Le dévot Lanfperge Chartreux dans une 
lettre qu’il a écrite à un jeune novice de 
fon Ordre , appelle Godefroy , après 
avoir marqué les livres de pieté 3 dont il 
luiconfeille la leéture, il ajoute qu’avant 
de recevoir la prêtrife il faut qu’il life 
Gabriel Biel fur le canon de la Mefle , les 
oeuvres de faint Bernard , le Miroir hifto- 
rialde Vincent de Beauvais , où les exem- 
ples des Saints font rapportez ; 8c qu’il 
fade fa leéture ordinaire de quelque Som- 
me , comme de celle de Silveftre ou 
de celle du Do&eur Angélique 3 afind’é- 
claircir lesdifficultez qu’il pourroit avoir 
touchant les confedions 3 l’office divin , 
les ccnfures 8c les irrcgularitez , qu'un 
moine ne doit pas ignorer , qua oportet 
rnonaebum non ignorare . 

On peut voir fur ce fujet l’admirable Aueujt\ 
lettre que faint Auguftin écrivit à Valére u ’ 
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Ton evêque , après qu’il eut reçu de lui 
l’Ordre du Sacerdoce : dans laquelle ce 
grand homme gémit de n’avoir pas toutes 
les connoiflances qu’il croioit lui être ne- 
ceflaires pour un fi haut miniftcre , & de- 
mande à Ton Evêque du tems 6c du loifir 
pour fedifpofer à les acquérir parla mé- 
ditation 6c l’Etude des faintes Ecritures. 

Enfin pour tout dire en un mot , il pa- 
roît par ce que j’ay rapporté de la vie de 
faint Fulgence dans mon Traite, que la 
le&ure 3 c’cft à dire l’étude, des moines 
6c des clercs , qu’il élevoit dans Ton rao- 
naftere , êtoit commune, communis leftio : 
Qu’on inftruifoit pour lors les clercs des 
règles ecclefiaftiques dans les monafteres , 
comme le témoigne Grégoire de Tours 
après lui , à l’occâfion du Prince Merovée, 
qui fut mené au tnonaftere de faint Calais , 
Ht ibi ecclefiajlicis injbrueretur regulis . 

Ce que M. l’Abbé oppofe de la conduite 
de faint Fulgence, qu’il êtoit un faim que 
Dieu avait defiiné pour défendre la vérité 
de la foy , 6c que c'ejl un exemple fmgnlier 
qui ne fait point de réglé : c’eft un lieu 
commun qui eft employé en tant d’endroits 
delà Rcponfe, que cela fcul fuffit pour 
en faire la réfutation. Car une chofe n’eft 
plus finguliere , lorfqu’elle eft devenue 
commune j 6c fi l’on prouve par une infi- 
nité de faits 6c d’exemples Fufage de la 
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fcience 8c des études dans les monaftercs, 
quoique chaque exemple Toit particulier » 
l’induûion n’en eft pas moins forte 8c 
convaincante , puifque c’eft le propre cara- 
iftere des indudions de tirer toute leur for- 
ce 8c leur autorité de plufieurs faits parti- 
culiers. 

IîT; 

Après avoir parlé de l’étude particulière 
des (Impies religieux , 8c de ceux qui font 
prêtres , il eft à propos de voir en quo* 
eonfiftela fcience des fuperieurs. J’en ay 
prouvé la neceflité premièrement par les 
obligations qu’ils ont à remplir qui 
font d’inftruire , d’exhorter , de reprendre 
vivement , 8c de diriger enfin leurs reli- 
gieux , en leur découvrant les pièges du 
démon , du monde & delà chair , 8c en les 
détournant des routes écartées , où l’erreur 
& l’illufion les engageroient aflurement, 
s’ils n’en êtoient prelervez par Les avis 8c 
par les fages conièils de leurs fuperieurs. 

Secondement j’ay encore fait voir le 
befoin que les Abbez avoient de fcience » 
même dés les premiers tems , par les cn- 
gagemens où ils fe trouvoient bien fou- 
vent d’aflifter aux Conciles , d’y dire leur 
avis , 8c enfin d’y foufcrire > & par d'au- 
tres emplois, de Grands-Vicaires , 8c de 
Penitenciers , que quelques-uns ont .eus 
dans des eglifes confiderables. 

Tome /, M 
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Pour ce qui cft du premier point , M t 
l’Abbé prétend , que les uibbez. & les Pâ~ 
fleurs monaftiques auront ce qui leur J fl ne-, 
ce flaire pour conduire avec fruit & avec be- 
neàiftion le troupeau dont la charge leur 4 
été confiée , lorfqnils auront aflez. de con- 
poiflance des faintes Ecritures pour fie fer-, 
fuir des inflruSlions qui font renfermées dans 
l*un & l* Autre Teflament , & particulière- 
ment dans le nouveau ; quand ils fp auront, 
ce que les Saints ont écrit fur leur état ; & 
quand ils auront lu avec foin cette morale 
fainte , qui fe rencontre partout dans les ou - 
vrages des Etres & des DoEleurs de l'Egli- 
fe i & qu'ils auront le don de la parole, fiant 
quoi toutes ces connoiflançes leur feroient i/u 
Utiles. 

Je ne vois pas que ces connoiflances 
foient plus étendues, que celles que M, 
PAbbé accorde aux religieux particuliers „ 
fi l’on excepte le don de la parole , fans quoi 
il avoué que toutes ces connoiflances feroient 
inutiles aux fuperieurs. Mais ce don de U 
parole étant tres-rarc , à moins que l'étude 
des lettres ne vienne au (ccoursde la natu- 
re s que fera un fuperieur fans cette étude, 
cuft-il toutes les connoiflances dont on 
yient de parler ? Il cft donc vifible que Ser- 
Ion un des premiers hiftoriens de Cir 
teaux , avoir grande raifon de louer un ab- 
bé défon Ordre , de ce au outre PjmeiU* 
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gencc des faintes Ecritures , il êtoit bien A KT * 
vcrfé dans les belles lettres , in Uberalibus xv ni ' 
nrtibus fufficienter edoBus ; & quoiqu’il 
n'ait eu ni les vues , ni le difc-ernemcnt de 
faint Bernard , il en a eu afiez pour expri- 
mer heureufemcnt le fens de ce que faint 
Bernard a écrit de ce même abbé , qu'il 
avoit toute la littérature convenable à fa 
charge : Adhuc homini non dccft litteratura Btrnjrl. 
congntens : paroles qui ne lignifient autre efh i9 * m 
chofe que les belles lettres , comme Serlon 
les atres-bien expliquées. Nous traiterons 
dans l’article vintiéme de la fcience des 
dogmes , que M. l’Abbé ne veut pas accor- 
der aux abbez & aux fuperieurs. 

/ A l’égard du fécond point, il convient 
qu ’;7 y a eu des abbez. qui fe font trouvez. & 
dans les Conciles : mais d'obligation d'y af-fw* 
Jtficr , qu'il ny en a point eu pour eux \ au 
contraire qu’ils ne s'y dévoient j amais trou- 
ver. Que plulieurs n’y ont affilié que mal- 
gré eux: & qu’on n’en peut tirer aucune 
conféquence pour prouver qu’ils dévoient 
avoir de la fcience s puifque pour trente ou 
quarante qui y ont ajfiflé , il y en avoit qua- 
rante mille qui demeuroient cachez dans l'ob- 
fcuritè & dans le fecret de lafolitude. En- 
fin que s’il y a eu des abbez , & même de 
fimplcs folitaires , qui aient affilié à ces 
faintes affemblées, ça été beaucoup moins 
à caufe de leur érudition , que par le reJpeBpap 
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que ton avoit pour leur fainteté. 

Pour éclaircir ce point , qui cft aflèz im r 
portant, il eft neceflaire d’examiner trois 
c-hofes. La première , s’il n’y a point eu 
d’obligation aux abbez d’affiftcr aux affem- 
b.lccs des Evêques. La fécondé , s il eft 
v.rai que le -nombre de ceux qui .y ont alïï- 
fté eft aufli petit que l’on veut perfuader. 
La troificme , fi ç’a été plutôt pour^ leur 
-fainteté que pour leur érudition qu’ils y 
ont été appeliez. C’cft ce que nous ai- 
,lpns examiner dans l’article fuivant. 


'ARTICLE XIX. 

$ H îte de la même matière , ou il eft parlé 
de l'obligation & du droit qu' av oient les 
ydbbez. d'ajftfter aux Conciles, & de quel- 
ques autres droits 

L A coutume feule cft un titre légitimé 
pouf autoriferun droit , particulière- 
ment Torfqu’clle cft appuiée lut l’autorité 
publique. Depuis le Concile de Calcédoi- 
ne, où pluftears archimandrites 5c moines 
affifterent & fe déclarèrent contre Euty- 
iche, il y a tres-peu de Conciles, pour peu 
co.nfiderables qu’ils aient été , aufquels ils 
h’aient été appeliez. Ils êtoient obligez 
* jnême d’être prefens aux Synodes quéoha-r 
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que Evêque tenoit tous los ans dans Con ARTî 
diocefe. Le premier Concile d'Orléans 
ordonne au cation 1?. que cela fefafle, 
apres que l'indication du fynode aura été 
faite par l'Evêque , accepta vocations . Mais 
comme le Concile d’Auxerre tenu l’an 578 . 
marque le temsde cette affemblée au pre- 
mier jour de Novembre, il dit abfolumerït 
au canon 17. que tous les abbez s’y trouve- 
ront au jour précis. Kalendis Novembres 
cmnes ab bâtes ad Concdiwn covvenlant . 

Cette obligation eft marquée dans l’Orcke 
Romain où les abbez promettent dan«> 
leur benedi&ion d’affifter au Synode. Le 
Concile de la Vaur de l’an 13^8. ordonne 
qu’en cas d’empêchement ils y envoient 
leurs Procureurs. Mais rien ne marque 
mieux cette obligation , que les peines- 
qu’encouroient ceux qui y manquoicnr-, 

Gautier archevêque de Sens au dixiéme fiée- 
cle , dans les Ordonnances,. interdit pour 
huit jours l’entrée de i’eglifeaux Abbez 
aux Prieurs qui auroient manqué à ce de< 
voir (ans caufe légitimé. Innocent IIIv 
faifant juftice à l’Archevêque de Roflànc, l n b no ^\ 
fur la plainte qu’il luiavoit faite du- refus z6w ' 
que quelques Abbez faifoient- de fe rendre 
à fon Synode, lui donne pouvoir de les y 
contraindre. Et afin qu’on ne crue pas que 
ce fût pour y recevoir fimplement les avis 
de i’evêque , le fécond Concile de Limo* 
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ges tenu l’an 1031. déclaré dans la felïïon 
2. que ce n’cft pas pour y être repris , non 
ut arguant ur , mais que c’eft pour afliftcr 
l’evêque de leur avis & de leur confeil , fed 
ut de rebus ecclcfiafticis moderandis confitl - 
tum pr&beant. C’eft-là le fecours que le 
Concile dit que l’Evêque attend ae ces 
hommes éclairez pour le gouvernement de 
fondiocefe , & pour lequel il allure qu’ils 
participeront à fa couronne : cjuatetm ipfi 
fpirit raies viri , dum rnihiper diverfas mili- 
ter nm curas dijpsrfo opem ferartt ad fublc- 
vandum oims 3 in retributione coroita mecum 
participentur. Neanmoins comme les Ab- 
bezdeCiteaux reprefenterent à Innocent 
I V.que fous pretexe de ces alTemblées ils l.v 
êcoient obligez de fortir trop fouvent de 
leur folitude *, ce Pape défendit de les ap- 
pcller à ces Synodes , linon lorfqu’il s’agi- 
roitde la foy ,pro fide dumtaxat. 

Je fçai bien qu’il y en avoit quelques- 
uns qui s’en exculbient 3 foie par modelHe^. 
comme faint Bernard tacha de le faire 
pour les Conciles de Troyes & de Sens> 
foitpour d’autres raifons qu’ils avoienc de 
s’en difpenfer. Mais enfin voila ce me 
femble une obligation bien marquée , au 
moins pour les fynodes , qui fe tenoient 
tous les ans dans chaque diocefe. 

S’il n’y avoit pas une obligation S pré- 
cilè pour les Conciles generaux natio- 
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îiaux , du moins l’ufage , qui tient lieu de 'a 
loy ou de droit en ces occafions 3 y cfl-il 
évident & confiant depuis le Concile do 
Calcédoine. Que l’on ouvre les volumes 
où fe trouvent ces Conciles avec des fou- 
fcriptions , & on y verra par tout des ab- 
bcz j & même fouvent de firoples moines 
qui y ont afilflé , dont la plupart y ont 
foufcrit. Vingt-trois Archimandrites fo^ 
&riviren t à la condamnation d’Eutychc au 
Concile de Conflantinople fous Flavien. 
Plufieurs autres en firent autant dans un 
autre Concile tenu en la même ville fous 
Anatolius. Que fi faint Auxcnce refufa 
d’aflifter à celui de Calcédoine , c’efl qu’il 
croioit que cette afiemblée êtoit contraire 
au Concile d’Ephefè : mais quand on l’eut 
contraint d’y venir 3 après avoir lû avec 
attention les a&es de ce Concile , cum dili- 


genter & accurate legijfet , il y foufdfivig 
volontiers, parce qu’il n’y remarqua rien de 
contraire aux définitions du Concile d’E- 
phefe ,di Tant qu’il n’êtoit pas jufle de Ce 
récrier fans connoi fiance de caufe contre 
celui de Calcédoine , Non oportet nos ex* 
igv.orantia ca.lumnia.ri banc fynodum. Cette’ 
idée du fait de faint Auxcnce cfl bien dif- 
férente de celle qu’en donne M. I’Abbc. f 
Après ladépofition , qui avoit été faite 
au même Concile , de Diofcore Patriarche 
d’Alexandrie , lorfquïl fut queftion de fai- 
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re foufcrire les Evêques d’Egypte ,, qui 
êtoient au nombre de douze, aufli-bien 
que les Archimandrites les moines de 
ce Patriarcat, ils s’exeuferent les uns & les 
autres de le faire jufqu’à ce qu’on eut pro- 
cédé à l’élc&ion d’un nouveau Patriarche, 
afin de foufcrire par fon ordre fiiivantleuï 
eoûtume : Ce qui leur fut accordé foui 
caution , au rapport de Libérât. Hoc de\ 
Jirchimandritis & monachis alicjuibus fim\ 
liter excuÇantibus in Concilio ordination efti 
ut dilationem acciperent. 

Tous les Archimandrites fouferivirent 
à la profeflion.de. foy que fit l’Empereur 
Juftinien , comme il le témoigne lui mê- 
me dans la lettre qu’il écrivit à Epiphanc 
evêquede Conftantinople , conformement 
à la tradition des faints V ères , Jè gu entes 
fanftomm Patrum traditionem.. 

Ce même Empereur nous apprend dans 
une de fes lettres , que c’êtoit la coutume en 
ce tems-là., que lorfqu’on ordonnoit des 
Evêques ou de hegumencs des monaftercs, 
on les obligeoit de ratifier pat leurs fou** 
feriptions la condamnation de tous les an- 
ciens & nouveaux hcretiques, & qu’il 
écrivit lui-même aux autres Patriarches 
d’y ajourer à l’avenir la condamnation des 
dogmes d’Origene. In pofterum autem ne 
aliter ordinentur Epijcopi aut monafleriorum 
hegitmeni > niji prias cum aliis omnibus hêtre? 
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ticis ^cjul de more in libsllis anathe- Am-.'- 
matiz.nnUir , id eft Sabellio , , &c* XIX< ' 

anatbematizent. Enfin ce furent les moi- 
nes de la Palcftine qui firent les extraits 
des erreurs, qui fc trouvoient dans les écrits 
d’Origene , 8c qui en demandèrent la con- 
damnation , premièrement à Pelage Lcgac 
du faint Siège , 8c en fuite à l'Empereur* 

Menas Patriarche de Conftantinople les jr.BmHi- 
condamna par fon ordre, & fa fentence-, ««-SJ*: 
qui fut fouferite par ces folitaires , fut en- 
voyée au Pape Vigile 8c aux autres Patriar-* 
ches : &c’eft cette fentence avec ces ana- 
thematifmcs,que tous les nouveaux 1 ordon- 
nez , tant eycques qu'hegumenes, ,de- 
voient fouferire, comme nous venons dé 
dire. Voila, fi je ne me trompe - , d’affez 
bonnes marques de l’application que les 
abbez 8c les moines de ce cems-là avoiens 
aux affaires de l’Eglife,. Ajoutez à cela 
que Conflantin Pogonate pria le Pape 
Agathon, que quatre moines de chacun 
des quatre monafteres de Conftantinople 
Fuftent envoyez au fixiéme Concile gene- 
ral aftemblé contre les Monotelites ,-com'- 
me il paroît par la* lettre de cet Empe-- 
reur , qui eft à la tefte des aétes du Concile 1 . - 
Je ne répété pas ici ce que j’ai dit dans le 
Traité des Etudes touchant les Concilea 
generaux fixiéme 8c feptiéme, & touchant, 
plufteurs moines qui ont aflifté à des Con* 
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cilesde la parc de leurs evêques : comme* 
ceux dont parle faim Atanafe dans fa lettre 
écrite à ceux d’Antioche , qui avoient été 
cnvoiez au grand Concile d’Alexandrie de 
la part d’Apollinaire \eur evècyie 3 A derant 
& al'uptot monachi epijcopt Apollinaris > 
ad hoc ipfum miffi . Il y en aune infinité 
d’exemples dans les Conciles de France, 
d’Efpagne&: d’Angleterre , où l’on voit 
en même tems prclque partout des fouferi- 
ptions d’Abbez. Que l’on voia celui de 
Reims fous Eugene III. ceux de Latran , 
de Lyon , de Pife, de Confiance , de Bafle 
& de Trente ; & on y trouvera par tout, 
les noms de plufieurs Abbez , 8c plufieurs 
Procureurs d’autres abfens qui y ont fou- 
Icric. On trouve même des Abbefles qui 
ont aflïfié & fouicrit à plufieurs Conciles 
d’Angleterre. 

Je fuis a (Tu ré que fi l’on pouvoir conter 
tous ceux qui ont allifié & fouferit à ces. 
faintes aflemblées , au lieu d e quarante qu£ 
conte M. l’Abbé, on en trouveroit plu- 
fieurs milliers. Mais outre que ce dénom- 
brement feroit ennuieux , il eft encore in- 
utile, ôc même impoflible : parce qu’il y 
a pkfîmrs de ces Conciles dont les fou- 
fcriptions ne Ce font pasconfervées j.ufqu a 
nous. Je ne puis neanmoins m empecher 
démarquer le Concile de Reims fous Cà- 
lixtc I h auquel plus de deux cens Abbez- 
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curent féance > 8c peut-être gueres moins 
à celui qui fut tenu en la même ville fous- 
Eugene 1 1 1 . A celui de Latran fous In- 
nocent I I I. if y eut plus de huit cens 
tant Abbez que Prieurs, & la lettre circu- 
laire pour l’indication de ce Concile leur 
eft adreftée auiïi-bien qu’aux evêques. Un 
grand nombre afllfterent 8c fouferivirent 
aufïï aux Conciles de Lyon fécond 8c troi-- 
fiéme, à celui de Vienne, 8c à celui de 
Pife de l’an 140 9. auquel furent prefens- 
au moins foixante-huit Abbez de nôtre- 
Ordre. Il en eft de même de ceux de Con- 
fiance, de Florence, de-Bafle, 8c de Tren- 
te, Voyez le Pere ThomafEn Partie 3., 
de fa Difcipline. livre 3. chap. 15. n. 2,* 


13- & 15. 

Pour ce qui eft de la raifon qu’on a eue 
au commencement d’appeller les Abbez ôC 
les Solitaires aux Conciles, je ne doute-’ 
pas qu’on n’ait eu égard en partie à leur 
fainteté : mais on peut affurcr aufti que l’on 
n’en a pas moins eu au rang qu’ils tenoienc. 
dans l’Eglifé 8 c au poids qu’avoir leur’ 
fentiment parmi les fidèles , qui n’en au- 
roient pas fait fans doute tant d’eftime.,. 
fi on les avoir crû ignorans. Je ne répété 
pas ici ce que j’ay déjà rapporté dn fcCondî 
Concile de Limoges, 

Veut-on des preuves de leur érudition f 
rl : n’y 3 qu’à lire cette admirable requefte*. 
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A * T ' que les moines prefenterent à l’Empereur* 
^coHc-tom. contre Neftorius ,.où tous les Pères font 
z. col. citez. Faut-il détromper l’Empereur tou- 
chant cet herefi arque ? Les Peres du Con-r- 
ciled’Ephcfe écrivent à.faint Dalmace ab- 
bé à Conftantinoplè d’aller trouver l’Em- 
pereur, qui avoir été furpris par ceux du. 
parti de Jean d’Antioche. Mais pourquoi 
publier les a des de ce Concile dans les de- 
ferts d’Egypte, fi ce.n’efl: pour les infor- 
mer de ce qui s’êcoit palTé dans cette afTem- 
Cove tmi blée ? Letta ftnt htec in ecclefia rnonachom'n, 
in dsfertis degentmm . Des ignorans n’au- 
roient rien compris dans ces a&es , qui. 
concernent une queftion fi. délicate. Qj’y- 
a-il déplus illuffcrequc ce que nous liions, 
dans la vie de faint Euihyme abbé, tou- 
chant le Concile de Calcédoine? Deux: 
evêques de fes difciples, Jean de Jamnce. 
Ôc Etienne des Saraz-ins , n’oferent fou^ 
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firrire à la profefiibnde toy qui y avoir été 
dircdTée , fans fçavoir le fentimenc qu’en, 
auroit cefiint Archimandrite. Ils l’alle- 
rent donctrouver en diligence ,, il lût at- 
tentivement ce decret : il le trouva entiè- 
rement conforme aux réglés de la vérité s &. 
fon approbation s’étant répandue dans, 
toute cette fôlitude , non feulement ces 
deux Evêques ,mais auflï tous les Solitai- 
res embraflerent avec joye à fon exemple 
k faint Concile de Calcédoine , qui fut 
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auffi approuvé par faine Symeon Stylite 3 ar-t-x^. 
-par faine Sabas , & par faine Theodofe 
Abbez. 

Quand le Concile Romain aflèmblé 
contre Acace fous le Pape Félix , faic 
l’honneur aux Archimandrites de Con- 
ûantinople ôc de Bithynic de leur écrire 
une lettre y il leur donne cet éloge 3 Bd * 
qu’outre la véritable. pieté dont ils êtoient “ 484. 
douez , ils avoicnr un jufle difeernement {t 
pour diftinguer les catholiques des here- « 
tiques , ( en effet ils êtoient pour lors '* 
prefquc les feuls qui foûrinffent la foy dans-** 
cette ville-là: ) & bien qu’ils fuffent. “ 
parfaitement infiruits de ce que l’on de- “ 
voit croire. Et fi nihil effet cjuod in caufa .*«• 
fjdci latere noverimits 3 les Peres avoient <« 
crû qu’il êtoit à. propos de les- informer, 
de ce qui avoir été arrêté- dans ce Con- 
cile. C’efi: ainfi que faim Aranafe en a- 
voit ufé envers tous les Solitaires d’E- 
gypte , en leur envoiant les aétesde tout, 
ce qui s’êtoit paffé fur le fait de l’hcre- 
fie d’Arius. C’eft encore ainfi que le grandi. 

Paint Auguftin envoia aux. moines d’A~ » 
drumet les pièces qui concernoicnt la con- 
damnation de Pelage , avec fon livre de. 
fa Corre.&ion & delà grâce comme il 
piroît par les deux lettres qui font à la. 
tête de ce livre. 

J’omets, une infinité d’autres faits fem* 
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.blables,qui prouvent clairement que Tes 

* folitaires de ees premiers tems-là' n’ê- 
roient pas ignorans ; 8c je m’arrête plu- 
tôt à ces exemples qu’à ceux qui ont fuivi 
d’autant que dans ces premiers ficelés les 
moines êtoient encore dans- la pureté de 
la vie monaftique.. 

Le B. Pierre Damien , qui ne donne pas; 
d’ailleurs trop d’étendue à l’étude des moi- 
nes, foûtient dans Ton Opufcule 28. qu’il 

• leur a toûjours été permis , par préfé- 
rence même fur tous les autres 3 fuper om - 
nés qui aderant , de difputer dans les Con- ’ 
ciles, comme il paroîc par les a&es des 
huit premiers Conciles generaux , 8c fur 
tout du fîxiéme & du feptiéme. Requi- 

, rite pmEla ofîo Concilia 3 & maxime fcx- 
tum & feptimum ; ibique invemetis mo - 
nachis licitum fuijfe difputarc ab'que ullv 
fcmpuloïn conjpcftu omnls ConciUi (hper om- 
îtes qui aderant. I 1 n’avoit garde fans dou- 
te d’interdire la le&ure des Conciles aux 
moines , puifqu’il prétend foutenir le droit 
qu'ils avoient d’y aflifter , 8c d’y propofer 
leurs fentimens. 

Cela étant ainfi il ne faut pas s’éton- 
ner que Cafiiodore exhorte fes religieux 
à lire les reglemens des Conciles, pour 
ne fe pas rendre coupables devant Dieu- 
d’une telle ignorance : ni que Grimlaicus 
ordonne au chapitre ao. de & Réglé -, 
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que les foliraires lifcnt entièrement les art.»* 
canons, percurrere canones. 

M. l'Abbé veut , comme j’ày déjà ob- p a g,. 64. 
fervé , que ce mot ne marque qu'un: no- 
tion fort fnperfcielle , & une teinture fort 
legere. Et c’eft en effet la notion que nous 
donne le mot de parcourir cl ans nôtre lan- > 
gue : mais dans la langue latine , au moins 
du moien âge, il le prend pour une le- 
cture attentive & exa&c. D’un grand 
nombre d’exemples qui Te trouvent chez, 
les anciens , j’en rapporterai feulement 
trois ou quatre pour éclaircir cet endroit- 
Saint Auguftin dans fon Prologue fur les 
livres de la Doctrine chrétienne , parlant 
d’un certain efclavç ,qui avoir obtenu de 
Dieu par Tes prières la grâce de pouvoir 
lire, témoigne qu’il lût fans hefiter un 
livre qu’on lui prefenta, co.ücernobiatum 
legendo percurrerct . Mais le paflagede l’an- 
cienne verfion de Pallade eft encore plus 
exprès au chapitre 143. où il eft dit de la 
bicn-heureufe Silvanie , qui êtoit tres- 
fçavante , qu’elle changeoit les nuits ea 
jours pour lire entièrement les ouvrages- 
des anciens, antiquorum feript a per current. 

Rufin au chapitre 7. de fonhiftoire, af- 
fure que Didymc aveugle n’oublioit riea 
de ce qu’il avoic entendu de fes le&ures, 
percurrentibus aliis. Dans un Concile de: 
Cartage, qui fe.tint à l’occafion dupri- 
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vilege de quelques monaftcres d’Afrique>< 
Boniface evêque commanda qu’on lût exa- 
ctement les titres que Pierre abbé & fes 
religieux prefcntoicnt : Sufceputm ( peut- 
être faut- il firiptum ) quo-d ingerïtur per- 
curratur. Et la lc&ure en fut faite aufli-tôt 
par le fccretaire : Redemptiolus notarius re - 
citavit. Libérât pour dire qu’il va conti- 
nuer fon ouvrage , dit , cœptum opusper- 
dtrramus. Ce n’en effc que trop pour prou- 
ver , que Grimlaicus dans fa- réglé parle 
d’une lcCture cxaCtc & fuivie, lorfqu’il 
fe fert de ces termes ,.percurrere canonesi 
Pour monter que les Abbez dévoient 
être fçavans , pavois encore apporté en- 
tr’autres preuves l’exemple des Abbez do 
1*1 fle- Barbe , aufquels les Archevêques de 
Lyon avoient de tout tems confié l’em- 
ploi de Pénitencier & de Grand- Vicaire 
dans leur diocefe , emploi que l’on ne peut* 
exercer fans fcience. Que dit à cela l’au- 
teur de la Réponfe ? 

Il répond que fi on remontoit aux prin j. 
ripes & aux origines de ces difiinSHons , on 
verroit qu elles font beaucoup plus à la honte 
& à la confufiort de ceux qui les ont obte- 
nues 3 qff a leur avantage & à leur gloire. 
JEnfuite.il s’étend fort au long contre les. 
Abbez qui font revêtus de mitres 3 de. 
bagues y & d'autres ornemens pontificaux 
qui ne font rien que les effets de leur ambi*~ 
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tlon , & de l'envie qu'ils ont eue de fe dp- aat.xw. 
flirt guer , & de fe rehaujfer dans leur pro- 
fejfion par des marques d'une dignité étran- 

Il n’êtoitpas ici queftion de mîtres,de ba- 
gues, &cTornemens pontificaux. On fçait 
bien que l’on en peut être revêtu fans feien- 
ce. Il falloitdonc faire voir que cet em- 
ploi des Abbez de Tille-Barbe , êroit un 
effet de leur ambition y ou qu’ils pouvoient 
s’en acquiter fans fcience. Et on ne fera 
jamais voir ni l’un ni l’autre par des preu- 
ves loi ides. 

Pour le premier chef, on peut s’afiurec 
au contraire , que ce n’a été que la con- 
fédération qu*ont eue de tres-faints Ar- 
chevêques pour les Abbez de l’Ifle-Barbe, 
qui leur a mérité cette prérogative. Car • 
Leidrade confirmant au faint Abbé Benoifl: 
ce privilège, témoigne dans fà lettre à 
Charlemagne , que les Archevêques qui 
avoient accordé ce droit aux predeeef- 
feursde B'enoill: avoient é-é tres-filuftres v 
clarijjimi vin. Que ces Archevêques ê- 
roient faint Eucher , faint Loup & faint 
Gênez : Sc que ces Abbez êtoient Arm- 
broife , Maxime Sc Licinius , qui paflenc 
pour faints. Leidrade lui-même êroit un 
faint Prélat, qui quitta fa dignité pour 
Cé renfermer dans un cloître. Benoift, cec 
abbé auquel il continua ce priv.ilcgp x 


s 
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êtoit le faine Abbé d’Aniane , dont fat 
vertu êtoit tres-éloignce de toute ambi- 
tion. Il n’en paroît donc aucune ombre 
dans toute cette conduite. Cependant il 
eft fur qu’il falloit de la fcience pour cet 
emploi, puifqu’il sagiflbir non-feule- 
ment d’exercer l’office dé Penitencier * 
mais de vifîterle diocefe au defaut de l’é- 
vêque , pour y maintenir la foy , & em- 
pêcher que les erreurs ou l’herefie ne s*y 
gliffalfent , cognituros utrum catholita fi des 
relie crederetur , ne f ait s haretica pullula* 
ret. Voila donc un fait illuftre bien prou- 
vé. Ceux de Mammert Claudien pour le 
diocefe de Vienne, & de l’Abbé Modcfte 
pour celui de Jerufàlem , ne le font pas- 
moins. Leur fàinteté 3ufïï-bien que leur 
lcicnce parlent pour eux. La conclufion 
que j’en tire eft donc légitimé. 

Bxi-ow *d n a 9 U ^ Y0 ^ r ^ 'éloge que Baronius„ 
fait de l’Abbé Modcfte, qui gouverna 
l’Eglife de Jerufàlem durant la captivité 
du patriarche Zacarie, que les Perfes a- ' J . 
. voient emmené chez-eux. Car non feule- 
ment ce faint Abbé eut foin des âmes de 
ce diocefe, mais il rétablit Ies.eglifes 8c 
les maifons rcligieiifcs, que ces infidèles 
avoient brûlées 8c détruites ren quoi il fè 
montra comme un autre* Zorobabel : & 
après le retour du Patriarche , il coati- y 
nua toû jours fes bons offices* 
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)’ay ajoûté à toutes ces preuves un mot 
des eglifes catedrales d’Angleterre , dont 
la plupart êtoient deflervies par des moines 
de nôtre Ordre ; & des premiers abbez de 
Lobes , qui êtoient abbez &c evêques 
tout-en-femble. Ajoutons y quelques-uns 
des premiers abbez de Salzoourg , qui 
ont gouverné ce diocefe au défaut d’e- 
vêques. 

Sur cela M. l’Abbé dit, que les moines 
dans leur origine 3 n'ont point été deftine^ 
pour les fondions deTEglife : & il le prou- 
ve par une ejj?ece de tradition des Peres 
qui ont parle de la vie (olitaire. 

Il n'êtoit pas neceflaire d’éraller cette 
tradition. On en convient. Mais il eft 
queftion de fçavoir ft Ton a eu raifbn de 
donner ces marques de diftin&ion aux fo- 
litaires, & fi l’on pouvoiten remplir les 
devoirsfans capacité. C’effc faint Augu- 
ftin, moine Sc difciple de faint Grégoire 
le Grand , qui établit des moines dans Pe- 
glifede Cantorbery, pour confirmer ces 
peuples dans la foy qu’ils leur avoient 
prefehee. Saint Grégoire lui-même loue 
& approuve cette établiflèment. Quel- 
qu’un peut-il l’improuver , cela s’étant 
fait pour l’utilité de lTgîife? Tl en eft 
de même des premiers Abbez de Lobes, 
qui furent deftinez par les Papes pour prê- 
cher la foy en Flandre & dans les pays. 
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4at.xix* circonvoifins^ On crût qu’il >êtoir necef- 
faire que ces abbez fu fient evéques pour 
cet emploi. Y trouvera-t-on à redire ? 
N'eft-i! pas vrai que la fciencelcur êtoit 
necefTaire ? 

Au refte ces fortes de prérogatives ont 
etê en ufage dés le commencement de Tâ- 
tât monaftique. A Verceil faint Eufebe 
établit des moines dans (on eglife pour’ 
en compofer Ton clergé. La lettre que 
'Amlrtf faint Ambroife écrivit à cette eglile én 
^ a * c %• J e fçay que quelques-uns veulent 
donner un autre fens à cette lettre , en 
difant , que le corps des clercs de l’eglife 
de Verceil êtoit different de celui des moi- 
nes. Mais le fermon qu’on attribue à Si 
Ambroife touchant faint Eufebe, &qui 
eftplûtôt de feint Maxime evêque de Tu- 
rin , & incontcftablementd’un très* ancien 
auteur , témoigne que ces clercs n’êtoient 
pas diftinguez des moines :■ Eofâem mona - 
chos inflituit , quos clericos. Le Conful Ru- 
fin en fit de même dans Teglife qu’il bâ- 
tit au fauxbougde Calcédoine >> où il mit 
dés moines pour y faire l’office de cl ères* 
comme le dit exprefiement Sozomene-, 
rV 7 . La même chofe fe pratiqua aufll dans 
Tcgjife epifeopale de Rinocorure, fuivant 
id /ib. f. le même auteur. Tout cela fe faifoit dans 
des tems , où Tétât monaftique êtoit dans 
fe première pureté. Sans doute que ce$. » 
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-moines avoient toute la fcience qui con- ak.t.xîx 
venoir à des clercs : 5c c’eft tout ce que 
je prercns en cct endroit. 

Que fert donc de parler ici de mîcres, 
de bagues 6c d’ornemens pontificaux ? Il 
eft vrai que l’àtmbition peut avoir eu quel- 
que part en quelques-uns , pour obtenir 
ces fortes de privilèges mais , après tour, 
il s’en trouve beaucoup , à qui les Papes 
ont accordé ces ornemens malgré leur 
-refiftance. Saint Ger-vin abbé de S. Ri- 
quicr , 6c avant lui S. Anfelme de No- 
nantule en furent des premiers : 6c il eft 
certain que l’ambition n’eut aucune part 
à cette conccflion, non plus qu’à l’égard 
des faints àbbez de Cluni. Lesabbezdc 
la Chaize-Dieu êtoientbien éloignez de 
cette ambition, puifqu'il fallut que Lu- 
cius III. commandât en vertu ctobèijfance 
au venerable Lantelme abbé de cette il- 
juftre monaftere , de le fervir de mitre , 
comme la plupart des autres abbez , no- 
nobftant fa refiftance. On en pourroit rap- 
porter d’autres exemples : mais ce n’eft pas 
ici le lieu. 

On peu| donc dire en general qu’on 
ne doit pâs condamner les marques de 
-diftin&ions d'emplois ou de préroga- 
tives, que l’on a accordées à pluneurs ab- 
bez ou fblitaires , quoique d’autres les 
aient mandiées par des voyes 6c des in 
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• tentions indire&es : & M. l’Abbélui-mc- 
mc demeure d’accord , quel'Eglife les dif- 
p en fer a de ces réglés communes , quand elle 
le jugera a propos pour Jon fervice , pour 
V édification & l'inftruElion des peuples , 
comme elle l'a fuit en beaucoup de ren- 
contres 3 & particulièrement dans le mo - 
nafiere de V JJle-Barbe. Voila enfin l’ab- 
baye de fille- Barbe à couvert de ces in- 
ventives j que je viens de rapporter d’un 
autre endroit de là Réponfe , où l’on at- 
tribue ces droits à l’ambition des abbez 5 
- ôc on convient ici quel’Eglife en a ac- 
cordez en plujieurs rencontres pour T édifi- 
cation & CinElruttion des peuples. Ces 
droit s (ubfi fient encore dans plufieurs lieux. 
Il a fallu, Sc il faut encore de la fcience ÔC 
de la doétrine pour s’en acquitter digne- 
ment. Il n’y a pas plus de railon de nous 
obliger d’y renoncer , que d’obliger les 
abbayes de l’Ordre de Citeaux d’abandon 
ner les privilèges, qui leur ont été accor- 
dez long-tems après l’établiflementde leur 
Ordre , fans doute pour les memes rat- 
ions qu’aux autres. 


F IN du premier Tome. 
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